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PRÉFACE. 



a désiré (quelquefois un dîctîoii- 
naire des Onomatopées françaises. On à 
cru que ce recueil serait utile à ceux qùi 
^tudiéiit- notre langue, et je. souhaite 
•que mon ouvrage ne trompe pas cett» 
espérance. 

Il y a, sans doute, peu de mérite à 
ces sortes de compilations. Ce sont de 
ces travaux qui ^ suivant rexpréssiou_ dé 
iDuverdïe'r ^ exigent plus de zélé que die 
talent , et plus de patience que d'indus- 
trie. Mais c'est en cela méiiic qu'ils sont 
dignes de quelque considération, quand 
ils atteignent -leur bitt^ pnisqù'ils sup- 
posent à la fins du désîntéiessenient' et 
du courage. ' Od connaît 'ces vers de 
Scaliger: ' ' - ■■ . - - 

Si qaem dura manet teittentia Judieit olim , 
! Damnatum œrumtûs £tippltâ^qim caput t 

, Suite negue/ainU l^tmit tr^attuld maita , 
tfec rigidtu vexent foiia inetalfa mahùt. 
ie^d eakuMit: ttMt jcaiefa^iiidmàror? Omnat 
pKnarmn fydet Aie Aifror tams habtt. 
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« L'Onomatopée, dit Dumarsaîs, est 
» une figure par laquelle un mot imite 
n le son naturel de ce qu'il signifie. On 
» tëdiut sous cette figuïe les mots tanné» 
'» par imitation du son , comme le gtou- 
» glou de la bouteille : le cUijuetis, c'est- 
» à-dire le bruit que font les boucliers , 
n les ëpëes , et autres armes en se cbo- 
» quant':, le trie tmc qu'on appelait an- 
» trefoîs ticiac, sorte de jeu assez com- 
» mun , ainsi nommé du bruit que font 
M les dames et les dez dont on se sert à 
» ce jeu : tinnitus acris , tintement, 
» c'est le sOn daif et aigu des métaux ï 
» bfibire , bilhit amphora , la petite 
» bouteiUe qui fiiit glouglou , on le dit 
» dVne petite bouteiUe dont le goulot 
u est étroit: taratantara f c'est le bruit 
» de la trompette, 

j4i tuha ttnibili lonilK taralaalara dixit. 

1) C'est un ancien vers dlE^mius au 
H rapport de Servias. Virgile en a changé 
la dernier hémistiche qu'il n'a {ku 



trouvé ^fiez'digiie'tle la poésie ^pïqiïe; 
voyez S^'vius sur ce ^618.(16 Vùgile : 

-A taba terribOem tonioirn pneul are canoro 
. JttenpaîK 

» CacAinnas, c'est unnie immodéré. 
Caçhinno, onis, .se dit d'un'hommé 
qui rît flan» retenue. Ce» deux mots 
sont formés dn sbA on «tu bruit que 
fon entend, quand quelqu'un rit avec' 
éclat. 

» n y a ans6Î.pIn8Ïeurs mots qui ex- 
piîment le cri dea «limaax^ comme 
héler, qui se dit des brebis. 

» Bauhari, aboyer, se dit des .gros 
chiens. Lazare, aboyer, hurler, c'est 
le mot générique. itfaaVe» parler en- 
tre, les déntfl, murmurer, gronder 
comme les chiens. Les noms de plu- 
sieurs animaux sont tirés, de leurs cris, 
SUF-tout dans, les langues originales. 
.» Upupa, huppe, hibou. 

» Caculus, qu'on prononçait coucou-- 
.loua, un coucou^ oiseau.. 



» Hîrtindo, une hirondelle., ' . '-' 

» Hulula , une chouette. * 

» Bubo, un hibou. 

» Gracculas , un choucas , espéek de 
R corneille- 

» GeilUna, une:poule » 

j) Le nom de cette ilgure est composé 
s de deiix mots grecâ, cnoma, nomen,. 
» et poto , fin^o, NoTmnis seuvocahuU. 
» fictio. )i ■ 

n paraîtra, peut-être, étonnant qu'on 
ne puisse ■ citer' sur- l'Onomatopée quei 
cette notice impar&ite» et à-peu-près 
insignifiante. Elle n'a été traitée qu'en 
passant par Dumarsaîs, parce que les' 
dtita'ls auxquels elle aurait pu le con- 
duire étaient étrangers au plan et à la 
marche de fion ouvrage. Ici- même , il'Se-^ 
rait hors de propos d'épuiser cette ma- 
tière , et de rassembler les raisonnemens- 
qui attestent que les langues n'ont pas 
eu d'autre type , et n'ont pas suivi dans 
leur fonuation d'autre mode que cette' 



flgate. En attendant qne je pui^vap^nx 
au public le résultat des études dont cettQ 
question a été pour moi l'objet, je doia 
sne borner à des applications pm:«Hœi 
classiques; et si j'jr aitadie. o^wiuknt 
quelques considérations ëlémentaiies qui 
feront pressentir mon système , c'est que 
j'a! cru qu'il étoit nécessaire à la téte d'un 
recueil d'Onomatopées , de donner da 
l'Onomatopée une idée plus distincts et 
plus précise que celles qu'on puiserait 
dans les vagues définitians des rhéteurs. 

Xa parole eit le (ign« la pensée , 
L'écriture est le signe de la parole. 

Pour faire passer une sensation dans 
l'esprit des autres, on a dù représenter 
l'objet qiii la produisait par son bruit ou 
par sa figure. 

Les noms des choses, parlés, ont donc 
<^ l'imitation de leurs soris , et les noms 
des choses, écrits , l'imitation de leurs 
formes. 

L'Onomatopée est donc le type des . 
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langues prononcëes , et l'hiéroglyphe, le 
Type des langues écrites. 

Les êtres qui .n'ont pas des formes 
propres et des bruits paiticuUers n'ont 
été dénommés que par analogie , soit 
dans le langage , aoît dans Técriture. 

Les abstractions morales qui sont plus 
ou moins postérieures à l'établissement 
des premières sociétés , du moins en 
très-grande partie, ont dù,étre dénom- 
mées , conformément à la même règle. 

Les premiers rapports des choses sen- 
sibles et des choses intellectuelles, tels 
qu'ils ont été saisis par des sens ireu£s, 
ayîuiL échappé à nos oi^anes , à travers 
Ja succession des temps , ne peuvent étrë 
. que difficilement retrouvés. Les motifo 
qui ont déterminé la désignation de ces 
idées, étant assez généralement perdus, 
il. restera dans -les langues une partie 
qu'on peut appeler la langue abstraite * 
et dont l'origine ne se démontrera que par 
une longue suite d'analyses et de compa- 
raisons. 
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■ L^àiitrê partie s'expliquera d'elle- 
même. La natuie'se nomme. 

On aurait tort de conclure, cepen-: 
dant , que suivant les principes que 
j'omets, tous les hommes dussent par- 
ler la même langue, ou que toutes les 
langues du moins, dussent rapporter 
leurs termes aux mêmes radnes ; car , 
non-seïtlernent , les objets physiques ne 
nous apparaissent pas à tous sous les 
mêmes rapports, en raison de la vai.-ité 
de notre organisation; mais encore il 
n'en est aucun qui ne puisse nous appa- 
raître sous un grand nombre de rapports 
différens, parmi lesquels notre choix 
s'est fixé quand il s'est agi de déterminer 
des signes. Il n'est donc pas surprenant 
que.dans des temps postérieurs h. la créa-^ 
tion d'une langue première, et après de 
grandes révolutions du globe qui ont 
dispersé les hommes et effacé les tradi- 
tions , on en soit venu à reconstruire de 
nouvelles langues, formées sui des racines 
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nouvelles ; mais le procédé aura été le 
même , l'analyse de ces langues n'exiger^ 
que le même genre d'études, et on re- 
montera par elles , comme par les lan- 
gues antérieurement parlées, aux ra- 
cines naturélleSj seule et véritable source 
de tout idiome. 

II en sera de même des mots à 8en*~ 
nbstraït ou figuré , car l'esprit ne fait pas 
par-tout les mêmes comparaisons et ne 
«aisit pas toujours, les mêmes analogies. 
Tel aperçoit entre deux objets une rela- 
tion qui n'y sera point pour les autres , 
ou qui ne se révélera à leur esprit qu'au 
moyen d'une série d'observations moins 
rapides. 

Ces modifications dans la nature dey 
sons dont se composent les langues, dé« 
poident de toutes sortes d'influencée dont 

il serait trop long d'examiner l'effet j mais 
celle des climats s'y fait sur-tout recon- 
naître. Dans le vocabulaire des pay9 
chauds , tous les mots sont vocaux efc 



ytii-TACK,- oc»' 
fluides. Le ^«c- a une emphase niajes" 
tuease , comme le bruit des Hors du 
Pën^. L'italien roule dans ses syllabes 
sonores, le murmure des cascateiles eC 
le frémissement des oliviers.. Dans celui 
des paya froids , tous les mois sont rudeS' 
et coiisonnans ; leurs soiis retentissans et 
heurtés rappell^tla rumeur des torrens»' 
le cri des sapins-que l'oragé courbe» et le 
&acas défi ïocfi qui a'écrouleat. 

L'exténsion'dea sons radicaux qui ex- 
primeot'uné chose bruyante à des sen- 
sations d'un autre ordre , n'est pas plus 
difficile à comprendre. Parmi les sensa- 
tions de l'homme , il n'y en a qu'un cer- 
tain nombre qui soient propres au sens 
l'ouïe i mais comme c'est à ce sens que- 
s'adresse la parole, et que c'est par lui' 
qu'elle transmet le signe de l'objet qui 
nous frappe , toutes les expressions pa- 
raissent formées pour lui. Des sons no' 
pe"vent exprimer par eux-mémes les. 
sensations de la vuoj.du goût , di; tact' 
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et de l'odorat , mais, ces sensadons.pen^ 
vent se cctniparer jusqu'à un certain poiufr 
avec celle dé l'ouïe, et se rendre mani- 
festes parleur secours. Ces comparaisons 
n'ont rien d'ailleurs qui ne soit naturel 
et facile. C'est à elles que toutes les lan- 
gues doivent les Bgures et tout concourt 
à prouver que le langage de l'homme 
priputif étmt tr^figuré. 

Quand on dit qu'une couleur est édi- 
tante , par exemple , on n'entend point 
par là qu'une couleur puisse produira 
sur l'organe auditif la sensation d'un 
bruit Tiolènt, comme celui dont la ra-- 
cine du- mot éclatant est l'expression^ 
mais bien que cette couleur produit sur 
l'organe visuel une sensation vive et fcata- 
comme celle à laquelle on la compare. 

L'impression que font éprouver à 
l'organe du goût les substances acres, 
âpres ou aigres j n'est accompagnée d'au- 
cun bruit qui r^noduise à l'oreille la. 
racine de ces mots qualificatiâ; mais élle» 
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Mppelle à' l'ùi^ane de J'ouïe les imprea^ 
«ùmB qui ont-agî sur lui d'une mauiirs* 
ùialogue. Si on était porté à croire que 
■ces idées sont forcées, et que l'esprit ne 
,&it pofi aisément les comparaisons de' 
sensations , il sucrait de jeter un coup- 
d'œil sur les poésies primitives qui en 
sont remplies, ou de donner un instant 
à la conversation d'un homine ingénieux 
«t simple. Le langage des enfans abonde 
en figures de cette espèce, et au défaut 
-du terme propre, ils emploient souvent 
le signe d'une fiensati<»i étrangère pous 
lE^senter la leur. Les femmâ qui ont 
la sensibilité plus délicate et qui sai- 
sissent plus vtte les rapprochemens les 
plus fins , en font aussi mi grand usage. 
Enfin, ou peut dire que les sens se 
■ervent.si nécessair^ent les uns les au- 
tres, que sans les emprunts qu'ils se 
SaaX., on ne pourrait guère peindre qu'im- 
parfaitement les effets qui leur sont pro- 
pres, et qu'il n'y a lien qui en rende k 
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perception plus exacte et plus profonde. 

Inddpendammfnt des mots formés 
'par imitation , il y a dans les langues «li 
très^^rand nombre de mots qtd sans avoir 
la même origine n'en sont pas moins 
«omposés très-naturellement., et doivent 
'être rapportas à In même figure , c'est-à'- 
dïre , à l'Onomatopée, littéralement', 
'fifidon de nom. • ■ ' -'■ 

• ■ Par -exemple, chaipie touche vocale 
étant ajipropnue à deux ou ■ trois sons 
particuliers, on ]ie s'étonnera pas cjue 
le nom de ces touclies ait été construit 
sur les sons auxquels elles étaient affec- 
tées. C'est ce que j'appellerais langue mé- 
canique. Ainsi, lalettrelabiaieBadésigné 
initialement dés le commencement às6 
langues l'organe qui la forme* • ■ , - 

Les lettres dentales D èt P onfcarac- 
térisé les dents. 

Lesletlresgutturales G et K expriment 
miÎTeiseUenienC l'idée de gorge et de gU- 
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La nazale N indique le nez. 

La lettre L a été consacrée à la lan- 
gue, parce qu'elle est le plus liquida 
di^.atms que la langue forme, et que la 
langue, pour la proAtmcor, ne ,bâaaa.t 
qu'agir contre la voAte du palais > ' ea 
paialt d'abcwd la seule touche et I» aenl 
agent. . i ■ ; 

Qui ne voit quelles immeùaes géaé^ 
rations , cette petite quantité de mots a 
pu foufnir, et jusqu'à quel point leurs 
dérÏYatîona ont dû s'étendre dans le» 
langues ? 

Ensuite , en consîd{?rant , avec tous 
les philosophes qui ont analysé lu pa- 
'folé , les dons simples ou vocaux comme 
la première langue de l*homme\ et en 
passant de là aux sons compliqués , ou 
cunsoUnaus , qui ont dù se succéder 
suivant le degré de Êicilité de leur pro- 
l^ôndfttiOfl , nous verrons lea . langues 
«fenltichSt ^*uiie îmfliense £umlle d'^ 
' |ttbssî6ns également naturelles , et c'est 



ce que j'appelle la langue puërile, parca 
qu'elle se retrouve toute entière dang le 
pi;«imer lainage des en&ns. 

'Le désir ^ la haine , l'épouvante, le 
plaisir ^ toutes les passions que - peut 
éprouver l'homme si voisin de son ber- 
ceau , ne se manifestent d'abord que 
par une émission de sons simples, àa 
cris ou de vagissemena. Cest sa laziguA 
vocale. 

Il invente de nouvelles lettres à me- 
sure que ses organes se di^veloppenC , et 
qu'il commence ît juger de leurs rap- 
ports et de leurs actions réciproques. Il 
apprend l'emploi des touches de la pa- 
role. C'est sa langue consonnante oti ar* 
ticqlée. ' 

Mais comme il ne s'en instruit que 
lentement , et dans un ordre successif^ 
en alknt du plus simple au plus com- 
posé, les sons dont l'artifice est le plus 
£tcile soùt îes. premiers qu'il- saisisse.,, et 
par oonséquent les prenuers' qu'il attache 
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k B$B idées; Telleà^sont les lettres la-* 
■ bîales. 

Aussi observe-t-on que ces lettres 
sont les caractéristiques de toutes les 
idées essentiellement piremières qu'att 
met l'esprit des enfans. C'est par elles 
qu'ils désignent presque toutes les choses 
qui les touchect immédiatement^ comme 
le bien et le mal physique, les rapports 
de parenté les plus prochains , le boire, 
le manger, l'action même de parler, etc. 

Parcourez les peuples de l'univers , 
auâens et moâemes , t^t M. de Brosse; 
vous verrez que dans tops les «écles et' 
dans toutes les contrées , on employé la 
lettre de lèvre , ou k son défaut la lettre 
de deiit , ou toutes les deux ensemble , 
dans la construction des mots en^tiûs 
qui représentent ceux de père et' de 
mère. ' . ■ _ 

Le Chananéen, contiuue-t-il* l'Hë' i 
b^eu > le Syriaque, l'Arabe* et autres 
d^vës de l'Assyrie "et du fhëniden , . 

b 
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qne nou» n'avùns |^us, disent y 
aBBat aVa, aSoh, aBou; 

Le Grec , le Latin , lltalien , l'Es- 
pagnol, le Français: PaTer, PaDre^' 

Père; 

T,'Istrien , le Catalan , le Portugais , 
le Gascon : Pari , Para, Pae, Paire; ■ 

LeTudesque, ïeFrandsque , TAnght' 
Saxon » le Belgique , le Flamand , le 
' Frison , le Rhunique , le Scandinave , 
l'Écossais , l'Anglais , l'Allemand , le 
Persan , et autres qui paraissent dérivës 
du Scythe : FaDer, FaTer, VaTTer, 
VaTier, PaDef , Payer, Peer^Feer^ 
FoeDor, FaDur, Fa7.1ier, FaTfer, 
etc. 

L'Arcadien , FaV or; 
Le Malabare. PiTaf^e; 
Ijs Cliingulais de l'île Ceylan, PiTa; 
' L'Ethiopien , l'Abysau , le Mëlin-' 
dtèn des Côtes d'A&îque , et autres qui 
^paraissent dénvés de l'Arabe : aBi,, 
aBBa, aBa^, Baèa^ 
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Le Turc, BaBa; 

Le Moresqiie , aBBè; 

Le Sarde » BaBu; 

L'ancien Rhoetique , PaPaj 

Le Hongrois, aPa; 

Le Malai:: de l'Inde et du Bengale , 
BaPPa; 

Le Balîe des" Siamois , Paoi 

Le Mogol , BaaB ; 

I^eTangut, Aiïi'ji; 

Lèlhibet:, Faj 

Leïbttentat, £o; 
. Les Chinois., l'Annamidcpie du Tan- 
quin , Fu , Phu ; 

LeTartare,.£«£a; 

Le Mantehecoi, aMat 

Le TiingTiz, oMin; 

Le Géorgien et l'Ibérien, MaMa; 

Le Caraïbe , BaBa; 

Le Groënlandais, uBla; 

Le GaiibÏB ; ^aBaî 
- .1 Le Sauvage de la finére des ■Kxffa.* 
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LeKalmouck, aBega; 

Le Sainoïède , a£aM; 

"Le Molaquois, BaPaî 

Le Tamoul, BiTa, ViDa; 

Passant ensuite.à .la lettre de dent,' le 
mcme Savant rapporte les synonîmies de 
l'Egyptien , du Cophte , de l'Africain 
d'Angola, qui disent TaauT , TheuT, 
ThoT. ToT; 

L'Africain du Congo dit TaT', 

Le Gimraêc, le Gelciqof;,' l'Amis- 
Tique , le Bas-Breton , le Gîalloîs , ~ le 
Cantabre disent TaaT . TaaD, TaD ; 
TaTh, Taz, aiTa; 

L'Irlandais, naThair; 

Le Gothique/ flîTaj 

L'Epirote, aTTi; 

Le'JFniîbn, , ■ hai Te 

XeValaque, TaTal; 

L'Esclavon, le Russe, le Polonais, 
le Bohémien, le Dalmate, le Croate, le 
Vandale, le Bulgare, le Servite, le Car- 
nîqae> le LuGocien /et autres dérivés de 



l'ancien Ulyrieniet dfe rEaMàwijSiUiaHafirt 
oTTsc , oTschet oTskê, oxt pbF.'oorâupT 
tïon, oièze , woTzo , wsch'zi', oT&ki , 
wosche; 

. JLe Sauvage de la.NopYelIeZeBabI«> 
oTcxei ■ . ' ■! 

'Le Lapon, oTTÏ? : n-ï 
Le livonien , le Carlandaîs , lePniSt 
sien, le lithuanien, le.Mecklenboinv 
jgeoifi TaMas, Tews:^ .T/iaWi 

Tewej ..: ji . . , ,,,.'.rri 

■ Le Hongrois ,. 4ïî5f«raAji a-Tf£t£\ \-:ri 
Les Sauvages du Canada^ aiâ:T5»(2i>fj 
oyTan, ou2'a, aDattij, . iir.; 

. , LeHuroa, aihTahat ■ ; * 

, . jLe GroénJanda^y. aTSE'ûiïis* . ! : 

: Le Jfexicain', TaThU'j. ' . , 
. Le Brasiiien, Tu^fl; 
Le Sybérien, aTaï; 
Le Russe, oTeTze^etc^^ ,,: 

Je ne serais méiiie point étonné' qn'oin 
• m'alléguât que la lettre déntalé iio i'iiiife 
dé Tatitre 'toiiicbë paialt déjà d^iin- àii- 



, tîficer im peu difficile pour ces premiers 
, essais de lâ parole, et que l'expérience 
prouve d'ailleurs que les en&ns ne l'em* 
ployent point successivement, maïs si- 
multanément avec les lettres tabîfdes. 
^ sera aisé de répondre i cette obJecticHi, 
en rappelant simplement que l'articula- 
tion de cette lettre nous est apprise, en 
quelque sorte , dès li^ premier jour de la 
yiOf puisque la succion du sein de la 
se n^ssairement avec un 
petit claquement de la -langue centre la 
partie la plus extérieure du palais , à 
l'origine des dents, ou plutôt vers la 
place qu'elles doivent occuper, et que 
ce bruit ne peut être représenté qûe par 
Ja lettre dentale dotatfe ou tturte. Aussi , 
Tmb-OQ que le aan thet ou thêta, repré- 
senté chez les Grecs par une lettre'qui 
a la forme de la inàmdle avec son ma- 
melon , est, dans toute-les langues .<>on- 
.nues, le type ou la zsciaç des sig^ïç^ 
servant à exprimer les i.4^ qui ont 
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port à Taction de teter , comme de ceux 
qui désignent les premières relations de 
parenté. 

Veut -on s'assurer de l'affinité de' là ' 
langue puérile et de la longue primi- 
tive dans leurs progrès? Que l'on con- 
sulte les vocabulaires recuoillis par les 
voyageurs et les missionnaires chez les 
peuples incivilîsésj en verra que pres- 
que tous leurs inots scmt oomposf^ ' de 
voyelles et de cônsoïtàes des premières 
'tnndies. 

C'est encore guidë par le mt^ie 
principe d'imitation et d'analogie, que 
l'homme a bomposé un grand nombro 
de. motSj d'après l'afEoité de natui^ 
qu'il 'a cru' apercevoir entre le son de 
certaines lettres et l'esprit de certaines 
idées. La lettre h, par exemple, voyelle 
indéterminée , ou plutôt signe particu- 
lier d'aspir&lion , qu'on attacKe qîidl- 
quefois aux voyelles, fut çtoçts \ ei.- 
ppiiier ùnitadv^erit toiia les acddëns 
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de la respiration humaine;, mais en la 
oonsid^ant sous le rapport de son' es- 
prit, et en prenant égard à la manière, 
dont elle est formée , qui a quelque 
chose d'un empressement avide , d'une 
rapacité impatiente, on la consacra à 
représenter les idées qui ont rapport à 
l'action de saisir ou de dérober. La pa- 
latale roulante R peignait à l'oreille un 
bruit méchanique engendré par le mou- 
vement circulaire des corps ; et comme 
on ne peut faire rendre ce son ù la tou- 
che , par un mouvement simple et indé- 
composable de la langue, mais seule- 
ment par un /rôîement rapide et pro- 
longé de cet instrument, il est devenu 
le caractère de tous les signes par les- 
quels on avait à rendre l'idée de conti- 
"^luiité, de répétition^ de renduvellementî 
et cela s'est opéré' tTurie manière si na- 
turelle, qu'il est commun dans les lan- 
gues de le voir unir capricieusement et 
sans règles k toutes les espèces de mots 
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dans lesquels on a besoin d'indiquer la 
TépFod'qctdon ou la, multiplicité d'action, 
et que I0 peuple l'epiploye tpuis les' jours 
.arbitrairement' à cet iisag^... 

». On peut remarquer -, dit M. de 
» Châteaubriand sur ce sujet , que la 
» première voyelle de l'alphabet se trou\ 0 
» dans presque tous les mots qui pei- 
« gnent les . scènes de -Ia'caiïipagûe, 
» comme dans charme, vache, cheval, 
11 labourage, fallée, montagne, arbre, 
11 pâturage, laitage, etc. ; et dans les 
M èpîthètes qui ordinairement accom- 
» pagnent ces noms , tels que pesante, 
■ » champétre,laboTieux, grasse, agreste, 
» frais t délectahle, etc. Cette observa- 
H tion tombe -avec là même justesse sur 
» tous- les idiomes connus. La lettre a 
j) ayant été découverte la piemière , 
» comme écant la première émission na- 
» turelle de la voix*, ^ hommes; olois 
' » pasteurs ; l'ont enqxlûyée dans ^lis les 
ï> mots q[ui cpmposaieiit le sàm^e' die- 
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» tîonnaire de leur vie. L'égalité de leur» 
» mœurs et le peu de variété de leurs 
» idées, nécessairement teintes des îma- 
» ges des champs, devaient aussi ra- 
» peler le retour des mêmes soAs dans le 
" langage. Le son de Ya convient au 
» calme d'un cœur ciiampétre et à la paix 
» des tableaux rustiques. L'accent d'une 
» ame passionnée est aigu, sifflant, pré- 
» cipité ; l'a est trop long pour elle : il 
» h-at .une bouche pastorale qui puisse 
» prendre le tCTnps de le prononcer avec 

lenteur. Mais toutefois il entre fort 
" bien encore dans les plaintes, dans les 
*' larmes amoureuses , et dans les naïfs 

hélas d'un cliétrier. Bnfin, laoature 
V fait entëndre cette lettre rurale daus 
" ses bruits , et une oreille attentive peut 
. » la reconnaître diversement accentuée > 

dems les murmures de certains oxu- 
» brages, comme dans celui du tremble 
» et du lière , dans la première voix ou 
!• la Qnale du brament des troupeaux > 



» et b nùît dans les aboienkens dn rJiieo. 
» rustique. ». 

L'Onomatopée est d'un grand secoiirs 
aux poètes , puisqu'elle est comme 1 arae 
de l'harmonie pittoresque et de la poésie 
imita tivG. 

QueU qu'ils soient, anx objcis conlormex votre ton. 
Ainsi qne par les mpti exp^mei par le son. - 
PdgncB en tct» ligee» l'amuit légcc de TloM. 
Qa'andonx niÙMati mnrmnreeimnjdvi doux encore, 
Entand-on d'oïl toirent te» onde* hoaUleaner? 
lie ven tiunnltneiu, ta roalant dent' lonneiv 
Qne d'un fai lant et «nird le Ixenf fende la plune,* 
Chaqne i^llabe pèse, et chaqUe mot te Iratne. 
ftlaii si le daim léger bondit, TOle et fend l'air, 
Le verivqle et le suitauiïLpcojnpti|ue IVdair. 
Ainsi de Toire çhant 1a mprche c^ilencoc 
. Imite raction et note la pensâe. ' " 

On voit qu'indépendamment dça Ono-. 
matopées nombreuses qu'a employées le 
poëte , il a trouvé un autre moyen d'har- 
monie dans le concours heureux de cei> 
tains mots choisis, qui sans être imi- 
tati&' par -eùx-iném» > produisent' cé- 
peiiidant une imitation psriaite. 

Qne d'un p» Uot et lourd ie bcenf fende la plaine. 
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Ce vers , par exemple , est composé- 
de monosyllabes durs et hçurt^s qui re-. 
présentent très-bien la marche du bœuf, 
et qui la notent exactement îl l'oreille. 

Tout le monde se rappelle cet admi- 
rable passage de BoOeau, dans le poème 
du Lutrin : 

Su aïs ilemi poarrit que l'âge a ri^lildii'f 
Sont i coup de nuillcE mû* «t rapprochi^s. 
Son* Uï coapi i«doubl£j tous les bancs retcnliisent; 
ha murs en sont éaui» , tei ToAtM- en mngiisent , 
£i l'orgue mfme en pousse vat long gànîHCTbnt. 
Que faii-tu , dianire , \Mn I dank ce liUte itioment ? 
Tn dm d'un profond: tàmiM. ■ 

Cet hémistiche né le cède en rien au 
procumbit humi bos de Virgile. ■ 

Ces exemples ne sont pas rares chez 
les Latins, et sur-tout dans ce dernier 
poète. 11 n'est personne qui n'ait en- 
tendu citer ces vers d'une si riche har^ 
monie : 

ïfun fuTi rigor atqiie argutœ bimim. m7»> 
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Neiirtum etiam atidiertml ia/lari elaaica , necdam 
Impositos dura crepitart àtcudibas enta. ■ 

Luctantes tientos, tempestatesque lonorai. 
Continuà vends sarf^ntibu-i , aat fréta ponli. 
Incipiuat agilata tamescere , et aridas aldt 
Stontibus audiri fragOr , tait monantia longe 
lilitra miieeri, etnenmmm ineretntcfn murmar. 

On est même parvenu à exprimer les - 
diffêreDtes passions de l'ame, aà moyen 
de la seule prosodie. 

Ses gardes afflif^* 
Imitaient jon silence autour de lui rangés : 
Il suivait tout pensif le chemin de Mycènes, 
Sa main sur ses clicTauz laissait ilotter les rênu; 
Ces superbes couniers qu'on voyait aulrefois 
Pleins d'une ardenr Sk noble obéir à sa voix , 
L'œil morne naintcoont la tét» baissée 
SemblRient se confermer-à sa tiista pentée^, ' 

Et.dans Vii^ile : - 

Sxtùietum Nymphce crudelifunere Daphnim 
Fiebant. 

Mais autant ces belles combinaisons 
sont agréables et ingénieuses, autant est 
misérable l'abus qu'on en a fait quelque- 
fois, et prindpalemeiiLt de noâ jours. 
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Puisqu'on a osé reprocher à Racine un 
emploi trop recherché de l'Onomatopée 
dans certains vers d'Andronta^ue et de 
Phèdre, que doît-oa penser, en effet, 
de ces poèmes descriptiÈ devenus ai 
communs , et qui ne sont , ù dire vraî , 
qu'un entassement laborieux d'expres- 
■sions étudiées ? Cette affectation est tout- 
à-faît indigne d'un vrai poète , et le ré- 
sultat de tant d'efforts minutieux n'est 
bon qu'à augmenter le nombre de ces 
nugoB di^cUes si méprisées des geoa de 
goût. U me serait trop aîsé de montrer 
à quel point on a portti récemment ce 
travers d'esprit, et ce, que .j'en dirais 
ne serait peut-être pas sans utilité; 
mais qu'il me suffise de rappder la des- 
cription de l'alouette, par Duhartas, qui 
est le prototype de toutes les sottises 
qu'on a faites dès-lors en ce genre. 

Je ferai îa meïme observation sur les 
mots purement factices que des auteurs 
peu dâicats dans le c^oïk des termes , 
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ont cru' pouvoir créer pour exprimer des 
sons qu'ils ne savaient pas imiter autre- 
ment. Si une pareille fantaisie était de 
nature à devenir contagieuse , la langue 
serait bientât inondée d'onomatopées 
barbares , et u'offîirait plus qu'une suite 
de cacophonies intolérables. Le vers ma"- 
caronîque, qui pRÎnt les éclats de l'es- 
copetr.e, et le caratantara d'EnnIus sont 
de cette espèce ; mais il n'y a rien de 
comparable , parmi les abus de l'har- 
monie imitative et du Jangage factice", 
au hreke ke koax dè J.-B. Rousseau. S 
est d'ailleurs important de remarquer 
qu'il n'est donné qu'aux poètes d'un 
grand talent d'employer heureusement 
les effets d'une harmonie rauque et pé- 
nible. On ne choque impunénitmt l'o- 
reille, qu'autant qu'il le fallait pour 
ajouter à la force et à l'éclat de la pensée. 
Ce sont de ces licences qui veulent être 
justifiées i^ar le succès, et qu'on ne 
pardonne qu'en faveur de l'impression 
qu'elle» produisent. . 
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Je parlerai mainLenaiic du plan que 
je me suis tracé pour la composition de 
ce Dictionnaire. Mon. premier projet 
était de recueillir les Ononiatc^ées de 
tous les peuples, et de faire ainsi un 
espèce de lexicon poljglote de tous les 
sons naturels qui restent dans les lan-' 
gues , dé manière à remonter , en qud- . 
-que sorte, à une langue commune et 
primitive , indépendante des conven- . 
tions particulières , et universellement 
intelligible.. Maïs, sans compter les diffi- 
cultés essentidlea que mon impuissance 
aurait opposées à l'exécution de cet ou- 
vrage, ainsi conçu, et les circonstances 
fjLii ont restreint mes recherches , il m'a 
semblé qu'une énumération raisonnée 
des Onomatopées françaises remplirait 
assez bien le dessein le plus important 
■ que je me sois proposé , qui est d'épar- 
gner un soin incommode et futile , et de 
présènter, sous un cadre étroit, une 
siîrie de rapprodiemens cuxieuK à ceux- 
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quë ce genre d'observations jntdrcsse , et 
qui, peuvent eu tir^r parti pour leiud 

études. ■ . ■ . 

J'ai cru cepeiçJant ne pas devoir, né- 
gliger les .principales Onomatopées qu<9 
les langues mortes ou .étrangères ont 
consacrées; mais je ne les ai retaieiliie^ 
qu'autant, qu'elles avaiait rapport à des 
Onomatopées. firançaifi^^. et. qu'il. p::ér 

. sultait de leur analogie' une comparaison 
instructive et piquante. 

Je ne me suis poîht attaché à rassem- 

.bler:tousle5 mots.tlout ua son naturel a 

■pu être la racine.' Je obis ces mots trè^v 
nombreux, mais- inutiles à mon plan. 
Je crois même qu'il n'y en presque point 
qu'on né dérive au besoin de cette es- 
pèce d'or^ne, soit-imnlédiatement, soit 

,.par extension. On. ppurra voir quelques- 
unes de leurs immenses générations , 
dans, le système de M. Court dé Gibelin, 
système spirituel et séduisant, mais 
core un peu conjecturid, comme tous 
c ' 
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les systèmes , et dans' l'ouvrage noti 
'moin^ docte et non moins ingénieux que 
prépare un écrivain de l'amitié duquel 
j'iiîme à ni'honorer , M. David de Saint- 
Georges. Je répète que si l'avenir me 
laisse quelques loisirs , et que ce iaible 
'essai m'obtienne un seul encoiiragement 
de l'indulgence , j'entreprendrai sans 
"doute un jour de jeter quelque lumière 
-sur cette partie importante de la gram- 
maire générale, et d'^pliquer. d'une 
-manière plus complète ma théorie . des 
■étymologies naturelles. En attendant , il 
n'y aura ici que des Onomatopées incon- 
testables et frappantes , et qu'il sera aisé 
de ramener h leur racine, sans le secours 
■ d'une an^yse labotieusc. - .' 

Je n'ai pas cherché non plus à rap- 
porter à chaque Ônomatopée spécifique 
toutes les expressions qui en sont com- 
poséus diins notre langue , et tous les 
modes qu'elle a subis , si ce n'est quand 
il a pu sortir de cette' aride énumératiob 
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IdfiS observations de quelque întërét. Ceux 
à qui ces dérivations ne paraîtraient pas 
ci superflues , les retrouveront eans peine 
en partant du mot typique. 

Enfin , i'aî rangé sous le même titre,' 
et à leur rang alphabétique , ua cçrtain 
nombre d'Onomatopées que notre lan- 
gue n'a point encore admises , mais qui 
sont comme naturalisées par l'usage 
que d'excellens écrivains en ont fait. Le$ 
Onomatopées anciennes qui sont tonir 
bées en désuétude avec xme partie de 
notre langue, trouveront place dans cet 
ouvrage toutes les fois qu'elles me si^m- 
bleront bonnes à conserver, et que je 
n'en verrai pas l'équivalent .dons les vo- 
cabulaires modemè«; mais ponr éviter 
les méprises qui proviendraient d'une 
telle confusion , je distinguerai ces àBWf 
£imilles de mots inusités , par l'astérisque 
«n téte de l'article. 

Qu'on roe permette d'ajouter; à ce 
pix>pQ9 c^ue si la manie du néplogisme est 
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extrêmement tlépldrable pour les lettres/ 
et tend insensiblement à dénaturer les 
idiomes dans lesquels elle se glisse , il 
n'en serait pas moins injuste de repous- 
ser sous ce prétexte , un grand nombre 
decea èxpressions vives, caractéristiques, 
Indispensables, dont lë gënie fait de 
temps en temps pfësent aux langues. Il 
n'appartient îi personne d'arrêter irrévo- 
cablement les limites d'une langue, et 
de' ntiarqtf^ 1è point où il devient im- 
^osàible dë rieil' ajddter à 'ses ribliesséfi. 
Voltaire j pour qui la nôtre était si opu- 
lente et ai féconde, l'accuse 'd'éti^e linè 
gueuse Bére à c[ui il '&.ut £iire l'aùniône 
Hi&Igré elle/ J'avoue que je - me suis 
irauvent ëtonnë de la voir exclui<e tel mo£ 
■qu'elle ne peut remplacer que par uns 
périphrase languissante , et le diction- 
naire que jé soumets au public en ren- 
ferme quelques-uns 'de ce genre. C'est 
nne témérité qui avait besoin d'apologie. 

' j^u'ieete, oà insistera moios 'sur 1« 
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3Peproche qu'elle devrait me mériter , si 
on tlaigne se rappeler que k classe de 
littérature de l'Institut fait espérer un 

'dictîoimaire .qui,iie laissera plus de douta 
sïir la valeur des mots que notre langue 
a acf[uis ou qu'elle a tenté de ressusciter 
dans ces derniers temps. En attendant 
le monument que cette savante compa- 
gnie se propose d'élever, l'honime de 
lettres peut lui apporter des matériaux , 
et le. LexicograpLe peut essayer d'en 

. réunir ijuelques-uns, en subordonnant 
son jugement prématuré à celui de ses 
maîtres. 

Je ne finirai «point cette préface sans 
payer de justes tributs de reconnaissance 
à ceux qui ont bien voulu protéger ou 
éclairer mes études. Il en est un à qui 
j'en ai offert les premiers fruits. Il m'est 
doux de joindre à son nom celui d'un 
ami que l'élévation de son caractère et 
de ses talents doit porter à de grandes 
destinées, sous un gouvernement <}ui 



apprécie et qui récompense j M. de Rou- 
j'oux, sous-préfet deDôle; si jamais j'ai 
osé désirer que cet écrit fût accueilli de 
quelque estime, c'était pour le voir plus 
idigne d'eux. 
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Lps mots dont il est question dans ce Dic- 
tionnaire , n'étant considérés que , sous le 
, rapport de leurs sons , on a cru devoir eX' 
primer les Onomatopées hébraïques et grec- 
ques, par la simple lettre italique, pour en 
mettre la lecture à la portée des premières 
éludes. 

Astérisque * indique les Onomatopées 
anciennes tombées en désuétude, et les Ono- 
matopées non encore admises, mais emr 
plojées par quelques bons Mcrivains. 



ONOMATOPÉÈS 
FRANÇAISES-^ 



* A ARBRER. Se cabrer. Terme de Manège , 
qui se dit des chevaux qui se dressent 
sur les pieds de derrière quand on Zèur 
tire trop la bride. ■ 

Ce mot , plus énergique qoe pçluî, qui 
noiuest resté',- et dont la double voyeHe 
' rend la constractioa plus iniiteEhre,'<tst 
, depuis long -. temp^, Iiors d'nsag^.-.^-lç^ 
traore dans leTieuz'roman.de -Perççv^l. 
ABOI, ABOIEMEIÎT, ABOIEr! En yiepjï 
langage, ^hai. . . 

C'est une des Onomatopées qui .eAp^ï- 
^ ment le cri du chien. Quelques £tj;raO' 
logistés dérivent ce mot de ad 6au6are, 
formé. d& 6au£a/-e , que les Latins ontdijC i! 
ainsi que boare. Ces mots eux - mêmes 
i^nt des Oaomatopée». . 
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On peut présumer, au reste, que les 
Grecs de la colonie de Massiiia introdui- 
sirent dans les Gaules le mot bauzein, 
moins expressif f^aboier , mais dont 
celui-ci doit être fait. 

Dans les Langues Canadiennes , un 
cHîea s'appelle ^^n«Roa, autre Oaoma- ' 
topée qui a beaucoup de rapport avec le 
canis des Latins. 

AsoiEME»T , est plus d'usage qu'aÂoi , qui 
ne s'emploie plus guère qu'au figuré. Ua 
de nds poètes dit cependant en p.irlant 
du chieD ; 

De ton champêtre enclos , tentîoeUe assidue , 
A louie heure, en tous sens , il parcoure l'^teiulae; 
QuelqtieToi* en lilence, il i4de) et qoelquefoia 
2<B fbrit «'éponvnnl* au brait da >m abms. 

ACBOFFEMSaïT. Ce tsxoX qui était une Otto* 
mktopéd faite du bruit d*nn corps qui ea 
heurte un autre , ne s'emploie plus au sens 
. propre. On ne s'en sert même que dans 
celte façon proverbiale de parler : une 

' pierre A'achoppement , pour dire , Un 
obstacle inattendu. 

Choppea , est presque tout-à<iait bors d'u- 
8age. ^ 

AFFfi£S. Il ne ae <dit gaères qu'au phtrièl. 
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C'est lia gran4 (sffïP* i u»? ejajQîioQ çj- 
tréme , casijBéB gfuejqiae toT^le Jti- 

■ sioD. L'ODomatopée exprime le frémâute' 
ment qu'eXit»tetit l'^touva^te eurfappr^r- 

.Oa a dopic eq tort dedémer ce nfiot 4" 
latin ajS^i O" du grec p^en et afrortos , 
comme Voltaire , qui regrette d'ailleurs 
qu'on ne' l'emploie pas plus souvei^t. 

Pourquoi ne dirait-on pas les affres d^ 
U mortqoerAcadéqajieautwifeîU it'y a 
rieo puisse mieux repcéseater les frij- 
«ooq iJe rag<HtîC' H'iaifivs , on^ fait 
AvfBEnz , qui se dit de^' (^ets qu'ot^ ofi 

■ ]^pt voir sans éprouver un SjS^mesif; de 
crainte ou d'aversion. - . 

AfiACEMENT , AGACER. Pu ofa Acm^ op 
se sert pour irriter ou agacerl^ ^im^i; , 
ou l>iefl du bruit que prpduk eou; Us 
dents nn fruit acide , ou un fruit qui n'e^t 
point à sa maturité , et dont l'efj^ ,e^t 
d'agacer lès dents. 

On a dit assez bardimeut, au atjle.^-\ 
guré , les agaceries d'une coqwtte , ifs 
regaeds ,.desp?:opos^(Zf(ln£,deK(Haiijcres 

Ménage a tH»^w déciyé « piiOt flu 
laiin Meadai»., qvf » la q)<m« f8|i^,.Il 
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aoraît pu remonter josqu'aa grec ovl ell» 

, se trouve ëgalement..Oa disait Hegaççen 
celtique. 

AGOnri. C'est un qna^pède des Antilles , 

qui a beaucoup de rapport avec le lièvre. 

■ Son nom est forme d'après son cri qu'on 
■ d^rime à-peu-près par le mot coay. M, de. 

Buffoa compare ce cri au grognement du 

cochon. 

Pison et Marcgrave disent qu'au Brésil 
on appelle cet animal cotia. Souchu de 
Rennefort l'appelle couti, dontoa a fait 
acouti et agouti. 

' Il est bon de remarquer en passant , sur 
ce mot, que la plupart des animaux, sont 
caractérisés par l'Onomatopée , et que 
rréaumération en serait devenue fati— 
' gante si je ne m'en; étais tenu auxindi- 
-géneset à cenx qui sont tellement connus, 
' que leur nom est devenu propre à la Lan- 
gue. Celui-ci est de celle dernière espèce. 
■ AGRAPTE, AGRAFFEll. Vagraffe est une 
espèce de crochet qui sert ordinairement 
à fixer ensemble les deux côtùs d'une robe 
ou d'un manteau. L'Onomatopée consiste 
dabs l'imitation du bruit produit par le 
déchirement de l'objet que les pointes de 
Xagraffe saisissent. 
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Le père Labbe croit qa'agraj^r a été 
pris pour agriffer. Budée le fait veiiic dn 
grec agra , qui sigmfie l'action àe saisir 
vivement , et qui a la même raciuë, natu- 
relle. On peut la reconnaître encore dans 
le verbe hébreu, garah ou garaph-spn^ 
Sajnt.Jérpm^ ez^rimepar le taaxarnpere, 
cinquième chapitre desJgg^.; 
RAnm^iAot igneUe:de^iiotFe Langue, se 
■ r^çpQtte à. ceux-:!? ,par -le Meus et-par le 
son. IfiB yîeax Dictionnaires diseut aussi 

"Rafle ouRAPHBiqui n'est plus français, 
est un mot ancien de là même iainille. 
Nicod rapporte ces paroles de Nicole Gilles 
cri la vie deDagobert : « Hotre Seigneur 
■a Je'sus-Chrîst, afin qu'ils l'en voulsissent 
» croire , s' :tpprochaduladre,etlui passa 
» la main par-dessus le visage, et lui mta 
i une /«/lAe de la maladie de lèpre qu'il 
» avoit au visage si que. la faqe Itù de- 
% . meiira belle , traite et nette , et le resti- 
» tua en santé. Laq^eUe./vi/'A.âcst encore 
«...gardée ea un reliquaire en ladite église 
» Saint-Denys », Par lequel mot , ajoute 
Njccd, il^semble vouloir dire une poin- 
gnéç , uiï pleita poipg. «Cap.ondit/wpAep 
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■ « quand au jeu de dez qu'on appelle la 
D raphe , ayant gaïgné, on prend hasti- 
' ' » Tement oubÏËR plustost rapidement la 
w diisfi 4}uî eAt-9tlp<]é jea/Oe qu'on dit 
' % itusai T^pHm m r<^-, fet par «ëta- 
«■photet nt^éhtoui , quand on'pîënii ra- 

- * pt^^iAtit' MUt ce qu on trouvé eii un 
» lieQ ». 

' , Dans le Tietlx langage , raphe signiBait 
encore la poignée, le manche d'un outil, 
J'endroit par où oli le saisissait. 
AGRIPPER. Du bruit que produit le frot- 
, temcht âes'grifîù^oa âfe» ntalnb eoDtre 
. les corps doAt «U« i^^xtan: Voyez 

- OltmfliAiit eât^ptot^^étntin âliilinutif de 

œ -retire V €t <lc-)if aurait fait - 
:6ftâi9B, un fruit sujet k être grappillé, 
■CIftAïntLscii, eeltii qui grappille, 
-if^avnjuioir, ceque l'en tejette d'anegrappe, 
■Û&'uipt, iBSthinpnt de Menuiserie qoi 'pré- 
. mnie pluStèliH pâintes propt-eA à tàlsit ou 

- ■■ aglippi^ Ie bois ,; 

'. GB>lit^ 1 inatrumetlt de î>ei dont on se sert 
- Jtouf actroehet" un vaisseaii , soit pour 
-• i'fibt»-der« soit potif y attaehet- un brûlot. 
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}>resqoe tous ces mots sont du style le 
plus bas. 

Gravir , s'aider avec les ongles dans le$ w 
fractuosités d'ua cbeiiiia raboteifx. 

Gravier , le sable qui se détache sous les 
ODgIes d'ua homtqe gui gravit. 

Griupxr , gravir difficilement une route 
roide et moutueuse , me paraissent au- 
tant d'Onamatopéefi qyù se rapportent' à 
la même racine , et S^eje rassemble au- 
tour d'elle pour mettre ici AiUan.t di'or jre 

' que la méthode alphabétique en permet. 
Ce qui rend cette analogie pku sensible , 
c'est que le peuple emploie bassement le 
mot grappiller au sens de gravir dans un 
, grand nombre de provinces , et que gra- 
vir s'e&l même dit grapir en français , selon 
: Borel." 

Nicod rapporte grip , qui se disait au- 
trefols en style, triviaji |^ur piraterie et 
rapine. Les Grecs aTaieiat ctNist mit bf^ff- 
coup de mots sur le njême soa 4.^1^ 
le. mênie esprit ; ^^oi, qiùetoit uq^filet 
. à pr<adt«dupoii3on ignpemf lepreoei^r 
fie, poi88(vis.^^iyèf, l'imci^e dusavlre , 
et^e grappin dtmaX ou saiaauit an ^ayire 
. ^Jmnenuj^jrapaîilu^UteçdesTaiitoujcs-et 
des oiseaux carnassiers. . 
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' ' Nôs vieux Écrivains ont etajAojé plbs 
communément encore grippe , qai sigai- 

- fiait- vol et filouterie. ' 

' Je mi» lûen'liftu Ifes biais ' 
-Desqneb'on ae «tt pQnr l» ^^pe* ' 

dit Chevalier dans la désolation des fi- 
lous. Cholières , tome 11^ de ses CoQtes , 
applique gripperie au même usage. 

La grupée , c'était le produit , le reve- 
nant bon de la grippe. On dit dans la 
comédie de la Passion : 

.Pour. mettre miguoni .ea-alatiw, 
-F .Voici fine eipice inçiée, , 
£t tel y laissera la laine 
Qui n'en aura jà In grujice. 

On a dit -aussi g7-«/7er pour , agrafifer , 
et plu^^souvent pour agripper ou- samr 

- avéd les griffeâ. «.Qoi'sait, dit Hab^ais, 
'-« «'ild'usçroîettt de qtû prD ctuo, et ea 

H'iieii'de Tominagfbbis ff^^peroUM'più' 
■T^ -!i*e Fanurge?-» ■ ■ ' "' 

■ '■'LkaBrétotia outirapà , kra/a, gripper, 

grimper^ ^ratignèr; ^raf, égratignure; 

craban , griffe-; erib, peigne ; criba, peS- 
' çaeri-eri&in, péigne de fer; crabèi càii~ 

-cpË, -écrevtsse y qiii's'est cânservif'dAnsIe 
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français. Craff est le nom gallois du grap- 
pin , dti harpon des mariniers. 
* AHALER. Pousser l'haleine au dehors. 
Quelques Écrivains ont dit adhaler. Ce 
mot très- expressif a un autre sens qu'ex- 
haler, et n'a point d'équivalent en fran- 
çais, ^a/ete/- donue l'idée d'une respira- 
tion forte et pressée. C'est Yanhelare des 

' iLatios qui atraieat aussi halare et halitàs. 
. .Usemble que l'hiatnsconsidà^le qu'on 
TanasijjaaàaaaXexpreuàan proposée, lui 

- donne ^ëlqne chose de -pittoresque qtii 
'Jâ'est.{)èu!daxi8 cette idemière I^nglu^-' 
'ÀHATtvAflANER. Ahanreprésehteùn graild 

' effort qui ôte presque la faculté de res- 
pirer. C'est l'expression du bûcheron , des 
manœuvres pour reprendre leur souffle , 
et se donner la force nécessaire pour bien 
porter leur coup. De là on a fait ahaner, 
travailler avec peine, avec ahan, comme 

' dàitoices .ran de Dobénaj' : - 

l)0''voM darulce 'haleine 
EïTentcB celle plBÙie'i ** 
.. ' ' EmmtfcB i^oor , ' ~ ' 

■ 'Gfpendaat que , j'iiAans .'!' 
, '-.4 mon blé qaa \a .ianne - 

£n 1> tjialeiir Sa joùri , -. . > . , 
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jUtanér un-champ « s'est dit par «ten* 
sîon pour , CultiTet une terre dif^ciie. 

j^fk€ut i est .piassfl an style Ggurif pûor 
«primer de jténibles traVank d'«qpnt , et 
. r^gitatioa d'nn homme qui- a de la peine 
à se résoudre à qtidque chose. 

On a fait venir '«e mot du grec tto et 
du latin anhelare. C'est l'opinion de du 
Cange. Ménage en a cherché Tétymoiogie 
dans l'italien affaano, peine, douleur. On 
aurait pu le retrouver tout entier dans 
le dictionnaire des Caraïbes et dans beau- 
coup d'auti-es , puisqu'il est tiré du dic- 
tionnaire de la Nature. Cest la {dus évi-^ 
dente des Opiïmtitoptfet. Fasipiiarel DBcod 
■ ne •'y sont pas mëprà. ■ ■ ' 

Dans des lettres- de rémiiwn ds l'an 
' i3j6, on UxHiTe : « Après ce qôe lâdit 
» lehan fut deschaut^é , entraondit gué , 

■ et tant se y efforça pour mettre hors 
» laditte charrette , que il entra en fièvre 
w en icelui gué , pour le grant «than que 

■ il avoit eu ». 

On ne se sert plus de ce mot qui était 
très- familier à nosantsens Écrivains. Ra- 
belais , Mont&iglie , Atnyot Xtsai singuliè- 
AmeiLt affèolj'oiïnë. Il est encore dans. 
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Cdstar. JupitËr , dit-il , en suâ d'aman. 
Aï. Cpstle qnadi'upide, âatr«Ment nommé 
lé Paresseux , qui ^ ilh dés ànthrdpO' 
mûrphéi Ae Linné. ' 
Il àrtlÈalé Les syll&bes dbnt on a formé 
' son nom àvèc des modàlationà sL juàtes , ' 
tjué cela a dooné lieu i Clii^us de dire 
très-ridiculement que c'était le Paresseux 
"' qùi avait iHTerité la musique- 11 aurait pu 
■' d'ailleors appuyer cette bizarre préaomp- 
■ tion d'une analogie curieuse de la Langue 
• greéqne ou aïo s'est dit quelquefois pour 
cerio, ef il faut observer que ce mot est 
' passé ijatis la Langue latine avec le sens 
' ' dë fo^'àtii'. Il h'appaHetlait qu'à ixA ^en- 
^es' â'ii'àraibtiieux langage d'attiitihet la 
' ' ' TO^mé éncpressibn Aux idéës de bhAhi 6t de 

'{jart^. - ' , 

AME;Le prTadJie^èUTie d&hs Fliottunb et 
- dnJi'les' dtiiÉdâux: ' ' ' ' ' 

L'opiniofi ^niradgË ëeïiied àu ia6iid>re 
- dfcs OnofUàtopéés , rt!^bd« une théorie 
biaaire elcùrîéiisé. Là leflre labiale iWest 
une consonne qiii rc'sulln , comme OU le 
sait, delà jrincti<in des Icvres , en sorleque 
la bouche ttés-ouverte doit produire eu 
:.8e fékantàoflé W>ii cOiâpobé am : «miir, ' 
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!a voyelle par le moyen du souffle émis 
dans le moment où l'orgaue est ouvert, 
et la consonne par le contact des deux 
parties de la touche , dans le moment où 
l'organe se resserre. C'est ce qu'on appelle 
rendre lame , car telle est la Cgure de Vex- 
pïratîonde l'homme , et l'esprit dé crite 
raciné. * ■ , 

.Au contraire, pànr [minoncer AT ini- 
tiale uûyîe d'une voyellet il iautque, les 
denx .parties de la touche labiale agissent 
mutuellement l'une sur l'autre , et se sépa- 
rent pour l'émission du bruit vocal qui suc- 
cède au bruit ronsonnant. Aiti^si se pro- 
noncera ma, quiest une racine. dont l'es- 
prit est diamctralemont opposé à celui de 
la précédente , puisqu'an lieu d'exprimer 
le dernier acte physique de rho]tame,elle 
.^prime, par la figure et par. le son, le 
premier acte, et, en quelque Borte', la 
fpri^ de ppssessioi} de la vie..-, , . 

Cette jracine ma seroit donc la d^sgna- 
tioQ' nécessaire de l'existence aiatériell^ , 
comme cette racine am de l'existeDce spi- 
. rituelle. La première appartiendra aux 
idées purement corporelles ; - Ifi -seo^de 
- ai^idées morales à^l«s.de6, principes 
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animans, de V amour , de Vamitié, Ae 
toutes les affections. 

£q appuyant la racine ma sur la toiiche 
dentale, ou en fera mat, qui est le sou 
typtqùe du nom de la ïnort daim la plds 
' grande pmîe' des t^ttgues premières. ■ 

En la nazalant , on eir fera man, qtki 
est le sîgoe presque anive^sd' du' ttom da' 
rbomme. ' 

Je donne , an reste , ces hypothèses 
comme phis ingénieuses que probables , 
et M. Court de Gébeiin , qui les a suggé- 
rées , se livre trop souvent et avec tïop 
d'abandon k son imaginatîôn , pour étra 
toujours un guidé sûr. 

Ce qu'il y a de certain , c'est que .les 
diiférens noms de l'ame chéz presque tous 
lés peuplée , sont aufaitt deiuodificaHons'- 
ân soumè et d'Onomatopées de' la resjÂ- 
' ration, direràementmodtilëés: Tels âohtle 
J^Jyc^e des Grecs, le^fe/edesAUemands, 
le Souldca Anglais , Vaym des Espagnols , 
Yalma et le /iaeo des Iiaiiensj II serait, 
à la .TëHté , difficile d'en dire aatântde 
ïanéma des Latins, dont le mot ame c^t 
une contraction évidente. 
AltCHË. Partie d'un instrument'^ vent f faite 
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; deux pièces de canns , jointes de 6Ï 

près, qu'elles ne laissent: qu'un espace 
. firçs-resEerré pour le soufQe ; ce qui a fait 
, panser à-desavans Étymologiates que ce 
jtnot venait du celtique onc, ëtroit, res- 

BOfré , affilé. U paraît -plus Traisemblable' 
,q4*ila étéfoqn^pai^.Onomatopée ; et ce 
: qui me pofte k le croire , c'est que je 

trouve une Onomatopée grecque absolu- 
, ment semblable à celle-ci , qui' exprime 
,Vul^quB nous rendons par notre verbe 
.ft^^Mer, L'air étouffé dans l'étroit canal 
' de séparé de Tinstrunient auquel 

elle appartient , imite très-bien le gémis- 

semeiit aigu et forcé d'un homme qui 

suffoque. De là, la conformité de ces deux 

Onomatopées. 
'A[$TBMË. Vttsthme «st une infirmit^ .qui 
. «oosi^te .d(ms unie gEande4i£@<»iIté de 
. pirer dans de certains, temps. Cette Ono- 
. niatope'e imite le bruit de la respiration 
. brusquement interrompue. Elle nous 
, vient ioamedi^tement , et sfio^ change' 

fnept, d'une Of^omatppëe grecqueqvi xë- 



B 

BABIL. BABILLARD, BABILLER. Sa&a, 
abondsoCede pwole» sar des choses inu- 
tiles, manie impQ»tun« de parier conti- 

Se la lettre i qui résulte de la simple 
' disjonction dés lèvres , et qui est la pre> 
mièreque les eofens combinent avec les 
sons vocaux. Aussi est-elle la première 
consonne de tous les alphabets. 

Nicod dérive ce mot de Babel, à cause 
' «le la confusion desLanguësquiy eut lieu. 
Ménage le &it venir de bambinare, qui 
aétéfaitde^am^o, diminutif deécundo, 
- bansfëré selon lui dans l'italien du syria- 
que bt^ion, qui signifis enfimt. De la 
ntéipe racine , nous araus «rM ' 
BABioiiE, une chose de péfU de-consâ^tnee , 
. noe biigatelle qui ne peut occuper que 
des enfans ; • ■ 

Babodu , Bahsiit , un petit entant qtii arti- 
culeàpeine; en gallois bach, d'où vient 
le nom de Bacchus qu'on représente or- 
dimuremeot comme un enfant gros et 
joufiQu ; ' 
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Bahbocbb , un enfant grotesque et contre- 
fait , une marionnette ridicule ; 
Babibocha.de , un genre de Peinture qui ne 
s'exerce que sur des formes triviales , sur 
. 4es marionnettes, et des bambins. 

Ménage aurait trouvé d'ailleurs une 
e^mologie plus exacte et .plus naturelle 
■ eicore daos le grec , où l'on- dit bao., bo' 
. hazo, bab,aîo. ef bambaino .^ayxv loquor. 
.. Mais le. fait est que tous ces mots et leur 
immense famille8otttx)ompo6à.d'aprèsle 
son naturel.' 

Baba, babe, en arabe , signifient bou- 
che , ouverture ; a le même sens en 
, Langue celtique. Dans la même Langue , 
enfant se dit map , vap , mab, vab,:çX 
. avec.le diminutif, babic, un peliienfiine. 
On dit dans. le latin garrulitas, garni' 
las, jwri/«,-aab:e5 Oaomatopées;' dans 
. l'italien, ganire,,cipalare , aiarlare et 
ciotkierare ; dans req>agDol , baèiUar , 
charlar, cTticarrar. 

Amyot a dit ' rebabiller, c Si. un babil' 
» lardescoute un peu , ce n'est que coinme 
» un reflux de babil qui prend lialeine 
» pour 7-eè«èi?&/-puisaprèsencore davan- 
? tage ». 
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Madame Pernelle dit dans le Tartuffe : 



C'est ïérilableraetil la tour de Bahyitine , ■ ■ 
Car chacun y baliiUe cl loui dn long de l'aude. 

Voilà Vétymologie de Hicod' consacrée 
par deux vers de Molière. , 
bÂILLEMENT, bAiLLER. De l'action d'ou- 
vrir involontairement la bouche dans le 
sommeil ou dans l'ennui. 

Observez que la première syllabe de ce 
mot est longue , et qu'autrefois on disait 
baailler et baaillement , ce qui. donnait 
plus d'expression à TOnomalopee.' 

£n latin , hiarCy Âi'fi^uf; en italien, sha- 
digUare, sbadigUamento. 
Bëer , ou plut^ , Baïer , mot fut pour pein- 
dre une curiosité vaine et un. peu niaise , 
qui se manifeste par la même émission 
Vocale et par la même figuratîoa de la 
bouche, appartiennent à la même.racine. 
Dayer aux corneilles, est un(' expression . 
pKJVt-rbialea.ssez eu usage dans nolrt;I;in- 
gu<:. On lit (laus un de nos pîus audeos 
dictionnaires : bayer à la mamelle, ap' 
pelere mammam. a C'est proprement ou- 
n vrir la bouche, mais parce que quand 
V plusieursregardentpar grande affection 
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;b qiiek|ue chose, ils ouvrent la bouche; 

de là est que ùayersigniûe aucunes foi» 
X autant que regarder». 
Bah, est un mot fiictice ou nrlificiel qui 

échcippe aux gpns étonnes. De là 
BiLDAU» , liomme simple et sans expérience , 

, qui s'étonne do tout, 
S'ëBAniR , trnE in vHi , termes attachés aù 
même sens. S'il est vrai qu'ils remontent 
à Vhéhreu' Schehasch, comme l'dnt pré- 
tendu les Etymol<^i9tes , oVst que' celui- 
ci a été fait siir le son commun , et n'a 
^as d'autrie typé naturel. 
HAllBOTER. Ce mot,dil Ménnf;e, est forme 
du bruit qw. font les (Mnu< s f|u.tiiil ciles 
cheri'lienl (irtns hi Uuif <ic quoi ni;ni^'<T, 
et on .npiw'lle (ii- !;i harhnU-ur, un (■nn.iid 
privé. Barboter ci\ ce (li- sri;LiiIi(,'^itiuii smii~ 
We être une Onomari-pi'c. 

Baret. On. emploie prt'squ'inilistincle- 
ment baret, barret, ou barri. Ct-st (e cri de 
l'éléphant. On appelait autrefois IVIéphant 
barre aux Indes orientales. £n latin , on 
. rappelle barrus, et son cri barritas. 
Nous avons perdu ce mot. 
SËFFBOI. Espèce de tocsin. « Qnaai bée 
;* effroi , àilTHood , car il est expressé- 



i ment fait pour hêer et regarclBr , ou 
* iaire le gaet eu temps soùpçoQueux et 

i pour sonner à Veffroiv. 

li est à remarquer cependant qu'un 
. instrument d'airain creux et sonore s'ap- 
pelait bel en breton, Pt que de là peu- 
vent venir l'anglais belfry et le français 
beffroi. 

EÉLëMëNT, bêler. On disait beaucoup 
mieux autrefois Réellement, liéei/er. Ono- 
matopée- du cri du mouton. Elle est par- 
faitement naturelle , ét Fasquiér la pré- 
fère avec raisob au èalare des Latins. 

biGATEusNT, fiâïATXR^ Ont été pris de là 
mêmeracirie^parce quele défaut de 
noncîation que ces. mots désignent' ïibn- 
siste à répéter souvent le même son avec 
des inflexions tremblantes, comme les 
animaux bilans. > 

hilLlEH. Le nom de cet animal est certai- 
nement formé d'après son cri , d'après son 
bêlement. Il est donc ridicule de l'avoir 
chercLé dans velhis qui signifie toison; 
dans àakalf hébreu , qui est notre mot 
' Seigneur ou chef, parce que le èeSer est 
!e maître du troupeau. : 
Le btUer, colonel de la kineiue tMupC) 
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ditRÔnsard; et dans Jobel, autr^.teniiC 
delà même langue, qui était un des homs 
do ce quadrupède. 

Beim , esl l'anrien nom du Mier. On le 
dit encore en certains tiens, des agneaux , 
et il s"est conservé long-tems au iignre où 
il iigniûait dowereux. C'est un tiont d'a- 
mitié , que I on donae qus enfans , mou 
■beli/ty ma beline; on a employé beliner-, 

. faire îe- doucereux , dans quelques occa- 
sioas , ét Rabelais l'a étendu à des accep- 

. . tions très-variées. W est absolument hors 
d'usage. 

BEUGLEMENT, BEUGLEE . Crî du tau rea u , 
■du bœuf, de la vacbe , mugir comme les 
taureauxi 

Ménage dérive ce mot de bacul^xre , à 
èacula ; mais cest une Onomatopée qui 
est également dans le latin boare, d'où 
~ bos a été tiré; 

fioDÉ, est le nom d'un animal qui beugle. 
Boa , esl celui d'un serprat énorme dont le 
-cri ressemble au Âei^j^foment des taureaux. 
MniOLiaa!i(T ) Medgleb , qui se'prouoncent 
sur ta même touctbe avec une bii-n légère 
modification s'emploient indistincte- 
ment. On a même cUt maglemenl en vieux 
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■ langage , cpmme dans ce [lassage d'Ama? 
dis :ti La blanche bicUe qui en l;i fiti ^'at 
» «raîntive eslevoit ses ma^lemeats contre 
M le ciel, sera retirée «l r^ppellée u. , 
BIBERON. Homme qui aime i boire , qui 
boit avec excès. 

. Du ibrait que fait le vin en coulant 
goutte à goutte. I^e bi6ax-ct Sur-tout le 
hibulus à2s Latins , représeqlfnt bien 

, cette expression. Cfs motft dérivaîçii^ de 
leur bibei-f, qui était aussi fort imitatîf, 
et dont nous avons dégrade la valeur en 
le contractant dans le mot boire. Leur joli 
mot hilbire était de la même famille. 

En celtique , le mot boire se rend par 
ef, ev , Onomatopées du bruit que fait 

- la bouche en aspirant un liquide.' C'e^t 
de là que vient probablement le ve/'bs 

. avaler. . 

_ Cest une idçe d'une hardiesse bien plaît 
santé «t Heu ridicule , que celle de ce 
savant d'ailleurs estimable , qui explique 
le nom d'fwpar ce petit verbe de la Lan- 
gue celtique , et qui se sert de ce rappro- 
chement pour prouver que cette Langue 
est la première t^ue les . hoocunes aient 
parlée.', 
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BIFFER. Effacer une écriture en passant la 

jiîume dessus. 
■-■ • Un babilc Etyihologisle regarde ce mot 

comme ptis tlv huffare, souffler, qui est 
' une Onomatopée latine : ainsi , biffer 
. fiigni&eraîl , détruire u« objet , et le feire 

'^spàraltrfrj 'coqime ea V)ôflbot- ^lessus. 

Sans aller «tt fixer si- loin l'origine , on. 
- l'aurait trouvée danslebruit que fait une 

pluinepasBée tn-usquemeat sur le papier. 

■ Cette conjecture est d'autant plus vrai- 
semblable , que le mol biffer n'a point 
d'analogie de consonnanee avec les mois 
anciens qui ont (ile attaches à une idée 

■ de même espèce , et peut passer pour une. 

■ Onomatopée trré moderne. 

'^MBE. €« mfft déPïvB ^bniitdela bomht- 

■ -qai'ifclatèi ■ ■ . - ■ 

Il était au moins inutile ct'ea itber^er 
■■■■■iôlteùrsletymolt^ibj'eidela'teiTer, soife 
' • âé Lpm&OFt^e, ;[i»rcé qi(V>À ci>oit-^«^IIe. 
' 'ly a été inventée , éoit dë 'itwwâadbnt qael- 
ques Auteurs ont usé pour parler de cer- 
taines coquilles qui servaient de trom- 
pettes , ou de bombits qui esprinie le bruit 
: du mfoM iBstnim8ftt,^c>ii-4e l'^llennind 
^TRÂer qui signifiait baUsbi. lï -esk t^a-. 



nantqu'on dp raitjppsfaUj-emontcr aussi 
aifxbellesOaomatopéesitalienueet: »pa- 
gnole , rimbo/çèa et- gumbido avec ' lesr 
quelles il a tout auUtit de rappoi ) ; mais 
le fait est qu'on devait le chercher , aussi 
bien que ses diffère» s analogues . dans le 
son naturel qui les a tous produils. 
30ND , BOÎiDIIi, IlOriDISSEMENT. VOnn- 
matopée est prise du reteiitisseoitiiit. i 3 
la lerre sous un corps dur qui la frappe, 
et se relève aussitôt. , 
Le mot bondir revient au subsilire^^es 
■ Lftiine qui est moinft ^ijoitatif. 
^BBORlC^Ë. On dit aussi borboiisvte^ 
Bruit l'air .tostenu âans les intestins. 
BOUC. La grande conformité des diEférens \ 
noins de cet anioial dans presque toutes 
les Langues, prouve qu'ils ont dû avoir 
une racine- commune et naturelle. C'est 
rimitation de son cri.Lcri Grecs qui l'ap- 
pelaient communémeul(rago/j, l'ont aussi 
nommé bekkos. Ménage dit que huccus 
se trouve dans la loi saliqiie , et-bnuc/t 
dansle Celtique. En Langue franque,!;' est 
buk, en allemand, ^ocyt, en italien, ^eqjo. 
BOyrKÉEy .^Um-,.? ..Çs?. inot^.,, privant 
n Mico4j sqnÇ paTj;çiâ#ft*^4^'ï<*»ftUJffe ^ 
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'» et représentent tant le st>il'c[uTèDlî)}ai 
s vient à houffées , que de la âamin&' 
» bouffant, ainsi que de la liouche.^de 
. B l'homme qnand il bouffe \ c'-est-à-dife, 
« souffle ou le feu, ou la poudre, ou 
» autre chose n. 
Gup, est le sou radical converti en inter- 
jection pour exprimer l'émission de l'air , 
poussé par un homine essoufflé. \jts La- 
- tins en ayaient fait buffare, ou hoi^are,] 
que nous avons fidèlement transporté en, 
notre langue d<ins le vieux verbe bouffer,^ 
Bt0e, 8e dil fort ancieon«raeiit pour 
un soùfflet , pour un coup sur les joue»,, 
comme en ce passâge de Marot^ 

Vifin iloiic, l'n ljirc i.oy ■ - " 

Qiù de b„Jf<:s renverse. 

Mes ennemis monians , ' ' 

El qui leur inoiUt les denit 
; En Isurs. gueuler peïvenes, 

fït-observez qae^u^ eesoufîlet ont été 
faits BufdogiqueBient, et d'après le même 
principe , parcëqUë In joue frappée paratt 
BDuffler ou bouffir sous la main qdi Is^ 
comprime. ■'• • ■ 

Ou 'a employé bu0hi au figuré, '.pour 
■ râ'^ril et pi'^ôomptlpiî , et ea perçut 
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l'expreaàoQy nous avons conservé U. Taért. 
taphore. Bouffi de vanité, est une ûgure 
d'un usage très-commun. 

BQUFFoy , doit se rapporter à la même ra^ 
oiiie, suivant Ménage qui, d'après Sau- 
lîi.TÏsc, ](: dérive du bocca infîata des 
Ilaliciis. !b appellent encore buf 'fo tnns^ro, 
un maigre bouffon, le mauvais plaisant 
qui ne les fait p:is rire ; soit , comme le 

■ dit Voltaire , qu'on veuille dans un bouf- 
fon un visage rond et une Joue rebondie ; 
f^oit que cette boujjiaure des joues , qui 
est une des ^i{;(^nRenei les plus triviales - 
des plos grossiers saltiubanques , ait Aér 
termiDë>-lèuT doih' générique- U serait 

• tout anïmoios difficile d'en doaner une 
autre explication. 

BOl](T.T,TR , liOUlLL0N?fEMENT, liOUIL- 

ïtoL'iiLiÈ, liouii.LON , choses que l'on fait 
bouillir. Ces mots viennent du bruit que 
■ fait un liquide échauffe à cu-rain drgre. 
' Dans le Verbe bouillir, le sou radical pur 
- a été .conservé aux trp^. ipersonnes du 
singulier de l'indicittif pïései^t.. 

Ceux à qni [a cfaalenr ne hoat^haAaxa lesTcin» 
En Tain 'dtfns les.comlMtt-aat de»*oiira dUi|^K; 
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Mm c*t eonune l'AmoiiT. Set uavawt et m» 
Traient de jeune* gen*. 

BtLtE , mot par lequel on désigne ces pe- 
tites «minences qui s'â^vent Sur l'eau 

houiliante, 

BoiiLE , qui en est une espèce d'homonyme , 
l'teiitlii à (les acceptions plus générales, 

BouToif, autre terme qui, dans toutes ses 
acceptions , signifie une étninence où un 
corps de la même forme, n'ont prqbaHe- 

' ment pas d'autre elymologie. Le peuple, 
n riche en expressions pittoresques , se 
sert du verbe boulonner pour déterminer 
le premifr fVgré de \cbuUilion. 

M. Coiirl île Gebelin s'est donc certiii- 
nemcnt troniju- cri dérivant toute cette 
famille de mots du Celtique bat, qui signi- 
fierait ceil, et par une extension d'ailleurs 
très-forcée, suivant l'usage de ceï érudit, 

' toiis les objets ronds ou roulans. II est 
faux qu'a?!? se dise en Ceitiqué autrement 
que lagadf les deux yeux, daou lagad. 

' L'auteur Au monde primitif a pristcelte 
fausse interpirél^tion ctana Bullet ei dans 
tel autr^ Icxicc^aphe , qui eat confondu 
le ^qtie et le Celtique* et y ont mUé i eu- 
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oiitre, «ne foule de mois ciui n'ont jamais 
faitpartiedecestleijx inni-iips. 
BOtIRDDW,' BOURDONNEMENT, EOUU- 
nOJVNER. 

« BouRiiox, (lit Tîicotl, pst iirje espèce de 
'• grosse mouche , tavelée comme mouche 
!' à miel, n'ayant point de jîicquou ou 
u aigntllon , plus grosse de corsage que- 
» la mouche à miel nommée abeille, et 
' ne foit'ni AS sert à faire le miel ni la 
' » çipé i BÎDs dévote l'aliment et la pro- 
» vision ^ue lès mouches à oiiél se sont 
» pourchassé , seùlémeht de sa chaleur 
»' cotiaeTyç les petits abeiïlons , qui est la 
y> cause que Virgile, au qnairième des 
B Géorgiques , l'appelle ignavum jiecus, 
« fainéant et couard. Pline, en son livre 
B onzième, leur atlribuc parlio de l'opi- 
■ n ficè des mouches à miel , ce que Vari-on 

■ » son devancier ne fait pas , fucus. Lé 

■ ■ » Français lui a doobé ce' nom parOno-, 
* '» maiopée , à cause do bruit qu'il fait 
' » qubnd il volète. > 

•Bouâ a'stgnîfié le boitrdonnement Aix 
fréion dans là Lahgiié Celtique. 
^DiÉBètfi ■dlochc- très^sfrnore qui produit 
- tm brmMIefaême^nW que celtridoirt il 
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est question dans cet article , a été ainsi 
nommée par analogie. 

^oîfTÉ/er est un vieux mot très-précieux - 
qui voulait dire rester court en chaire, parce 
q.ue le pirédicateur^ cet état , ne l'orme 
plus qu'un murtnure et uq bourdonne- 
ment cortfiu. H est ^ regretter que cette 
espresssion soit perdue.' 

^ocRRE , çhûse vague et confuse, mensonge 
qu'on articule à demi , en est clairement 
derivp. On a pu dire -allusivement qu'uu 
menteur pris sur le fait, se tire d'affaire, 
en murttKirant des mots sans suite, 

, comme un prédicateur qui a perdu- le 
' fil de son serniQn. Begnier s^'sert de ce 
terine dans cette hypothèse même : 

Ils blîllent poiir raison An cbatUOT» et d« bourdes. 

3BAIB£^ a V^ne bratt. Ait M. 4e.Ba0(>n, 
. » ce qui se fait par un grand cri , très- 
« long, très-.désagreable, et. discordant 
» par dissonances alternatives de l'aigu 
y au grave, el du grave à l'aigu. Ordi- 
» nairemcnl, il ne crie que lorsqu'il est 
» pieasé d'amour ou d'appétit. L'ânesse 
- a la voix plus aigre èt plnv perç^inte. 
. a L'ine qu'on fait hongre, ne-^/wtqu'à. 
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V. basse voix, et quoiqu'il paraisse faire 
V autaat d'elforts et les mètnes mouve- 
> mens de 1.3 gocge , soa eri ae se.faitpa« 
.'» entendre de loin, s 
^BRAMER.. Ce mot se d4t du cerf en cer- 
taines occaâonsv et en général de tons 
les animaax qui crient Jbrteioient, 11 s'est 
ntémê employé en TÎeux l«ngagé> pouï 
exprimer le cri de l'iiomme, comme dans 
-ces vers , attribues à Clotilde de Surville ; 

Tant de loin 'que de près n'est laide . . 
La mort. E.a'dainoit à son ajde 
' XojtVE ua puTre boiqnilloii' 
Qne n'fit chevaace ne sillon. 

'Tant brama, qu'advint. . . . 

Court de Gébelin et Voltaire préten- " 
-dent que bram signifiait un grand cri en 
Xangue Gothique. Cette racine, commune 
dans les Langues, se retrouve d'atUeura 
teute entière dans le Grec. 

Si l'on' veut s'assurer, au reste, que 
l'Onomatopée n'est nulle part plus fré- 
quente qnp dans les idiomes qui se .rap- 
prochent (les temps priniilifs , que l'on 
consulte Voltaire au même lieu, dans ses 
&agmeQS «ur U Langue française. Les 
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inots que cet auteur , toutefois pêti versé 
dans Iti mëcâhisnie de U Langue qu'il a 
enrichie de tant do clief-d'œuvres, les 
mots, dis-je, qu'il fait df'river du Ceite, 
sont autant d'Ononi^itopees. 

BraillKh, terme populaire qui ne se prend 
qu'en mauvaise part, et dans l'nsage le 
plus trivial, a évidemmcnlle même type. 

BREDOUILLER. Parler confusément' et ar- 
liculer avec peine. 

Brcdi'breda est une locution basse et 
factice qui exprime l'espèce de bredouil- 
ieige d'une personne très- loquace , qui 
articule difficilement. Ce mot ne se trouve 
que dans Poisson , et quelqués auteurs du 
tnéme ordre. 
.BROUHAHA. Bruit confus â'appUudisse-' 
mcDS qu'an entend dans les spectacles, 
tst dans les lieux d'assembtëe oà l'on récite 
des ouvrages d'esprit. C'est une conlfac- 
tion de hri/it de haka, prononcé bwuit 
de haha dans le vieu.t hiiyage. , 

BROUTER. Du bruit que font les animaux 

' en brisant tes plantes prèsde leur racine, 
et en les arracbant avec les dents. 

11 y a uu exemple de l'harmonie pitto- 
-re8C[ue 'de «e nipt , daiis une des plus 
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.jolies fables de la Fontaine, lë chai, là 
ielctlc et le petit lapin. 

Du palais d'un jeune lapin 
Damé belette, ôn beau malini 
S'empâta ': c'est une rusfe. 
ïie maftM étant BbMnt) ce loi fut cliaie ïb^e. 
' Elle pwta Uiez lui se» p£natei , nn jour 
Qa*!]. tfjàl allé ftîre à l'oarore ù «ont 

l>annile thym et U rosée. 
Apïèt qù^il eut iroaté, trotté fait tnus 'se« tours , 
Jeannot Lapin lËtoarne ani souterrains s>^-jours. 

Voici le même mot employé (î^ins la 
prose , avec uA effet il'harnioiiie iniitalive 
aussi vrai que ci;Iui qu'on vient de remar- 
quer. Ce- passage est du M. de Ch;\U-au- 
briand , un des Écrivains dont noire 
«îècle a le plus à se glorifier ; et je rap- 
porte cet exemple avec d'aulant plus 
d'empressement, que je nVn connais 
point de si riohe en Onomatopées v 

a Çi totit est silence et répo» dans lés .* 
* savanes de l'autre côté du fleuve , tout 
» ici au contraire est mouvement et mur- 
m mnrc : des coups de tec contre le tronc 
» des eijèut's , des froissemens d\iuiinanï 
» qui marciieut , broutent ou broyent 
> entre leurs dents les noyaux des fruits; 
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» des bruîsdenlens d'onde^, de faibles 
u gémissemens , de sourds meuglemeus ^ 
)> de douxro,ucoulenien3,reiiiplisseDt\ces 
» déserts d'une lendre et sauvage bar» 
» monie. l> ' 

Mo YEMENT, BROYER. Ces mots sontfaits 
du bruit d'une substance un peu récal- 
citrante, brisée entre deux corps durs, 
c'est ce qu'expriment aussi bien le sfia- 
tumare dfs Italiens, et le qaebrar des 
Es])agnols, 

BRUIRE , BRUISSEMENT , iîRUIT. Ces 
mots bruire et bruissement, qu'on a affecté 
de négliger je ne sais pourquoi , présen- 
tent une des belles Onomatopées de la. 
Xangue. Ils donnent Vidée d'un éruit 
vague , sourd et confus , comme celui 
qui s'élève d'une Jbrét ébranlée par des 
vents impétueux , ou qui résulte du ira- - 

" cas dcis tOrrens et -de l'écoulement des 
grondes eaux; en génér.il, ils sont graves 
et solennels, et ont un caracière parti- 
culier d'intitation qu'on ne trouve pas 
dans leurs analogues. 

Un auteur déjà classique, et qu'on-peut 
appeler le Racine de la prose, a prouvé, 
par l'emploi qu'il a fait de certains temps 
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■«lii vCTbe bruire, (lu'U serait d'une injuste 
(IflicatrssG cIp le réduire à l'inOnilif,. 
coinirn; qudqiJCS (iraniniairieiis v avaient 
jinrn dis))Ofiti:;. 

•'. La Ikilo, dit. M. ïieriiardiu de Pamt- 
» Pierre , paraissait au milieu du linna- 
B ment , enlourée d'un rideau de nuage» 

que ses rayons dissipaient par degrés, 
» Sa lumière se répandait insensiblement 
» sur les montagnes de l'Ue , et sur leurs 
» pitons qui brillaient d'un vert argenté ; 
» les vents retenaient leurs haleines. On 
» entendait dans les bois, au fond des 
» vallées, au haut des rochers , de petits 
" cris , de doux murmures d'oiseaus qui 
u se caressaient dans leurs nids, rojouis 
a par la clarté de la nuit et îa tianquil- 
» lité de l'air. Tous, jusqu'aux iiiseètes, 
i> bruissuient sous Therbe. a 

La Ëruyère a dit aussi brpuissement. . 

.u Une femme entend-eU« le hrouisse- 
B ntenfd'uDcarossequis'arrêteàs^ porte, 
B elleprépai^ toute sa complaisance pour 
V quiconque est dedans, sans le con- 
» naître.». 

Celle licence est heureuse daiis celte 
occasston, parce qu'elle caractérise très- 
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bien l'espèce de hruifxeinent <\nn\ iJ s'ngiti 

B(tiiTÈ:iir 11 esl probable qwe le nom fie cette 
planle, dont les tiges souples, grèlfs et 
ligneuses , bruisscnt au moindre vent , 
est tiré du mi^nie son radicid que les mois 
précédera. LVtyQiologïe que je donoe At 
ce mot n'est d'ailleurs qu'uue conjecture, 
aussi plausible -toutefois que celle qui )e 
tire du latin «to, parce qu'on bràle les 
bru^-ères pour les <léfricfaer> et rendre 
remplacement nu elles ctoissaieut sus* 
ceptible da culture i. c'est l'opinion de 

■Sorel. 

' C 

CAMOT, CAHOTER. De la secousse qu'où 
éprouve dans une voiture mal suspendue 
qui roulé sur uq chemin âpre et raboteux, 
et de l'efTort qu'on fait pour reprendre 
la respiration durement inleirompue. 

Hjes Latins on dit succussus, qu'ils pro- 
nonçaient soucoussoiU, qui rendait la 
même idée. 

CAILLE, « Le mùle et la femelle , di t Buffon , 
> ont chncun deux cris , l'un plus éclatant 
y iet plus fort , l'autre plus faible. Le mâle 
«fait ouartf ûuan, ouan^ ouanf il ne 
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• * àonné sa.voix sonore que lorsqu'il est 
. » éloigné des femelles , et il ne la fait ja- 
» mais entendre en citge , pour peu qu'il 
n'ait une compagne avec !ui ; la femclii' 
u a un cri que lont le njonde connaît , qui 
■K ne lui sert que pour rappeler son tnàle ; 
n et quoique ce cri soit faible , et que nous 
i< ne puissions l'entencire que d'une po- 
» tite dislance , les niàles y accourent de 
Nprès d'une demi-lieup ;'eUe a aussi un 

• petit sun tremblotant cri cri. Le mâle , 
. » fest plus ardent que la femelle , car celle- 

M ci ne court pmnt à la voix du mâle , . 
» comme le m&le accourt à la voix de la 

* femelle dans le temps de l'amourt et sou* 
Mvynt avee'uniî' telle-précipitation-, un 
» tel abandon de lui-même, qu'il vietit lu 
» chercher juaques dans la main de l'oi-- 
>i selcur )•. 

C'est de ce cri , que lîiiffon dit connu 
de tout le monde, et qu'un autre Orni- 
thologiste a exprimé par les mots factices 
caille caillette, qu'est venu le nom de la 
caille dans notre Langue et dans la plu- 
part des autres. En effet, on a Hikakkaba 
en grec , quulea dans la babse latinité , 
cuadervû en espiignoli excellente Ooo- 
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matopée dont !ps deux dernières syllabei 
doivent se prononcer Irés- brèves, gua- 
, eu ilalîcn , quail, en anglais , w«ic- 
htcl, enalîemand ; et ce son imitatif se re- 
trouve jusque dans rhébreu saly ou xaly. 
De ce nom l'on a fait 

Cailletage , babillage insupportable et «on- 
tinuel comme celui de la caille, 

Caillette, femiiie frivole et babillarde, 

CiilCeibr, l'action de pai4er sans cesse^ et 
à propos de toute chose , expressîons^ue 
- la liAngue française a Tepoùssées jusqu'ici, 
et qi]i ne sont d'usage que dans Je styl* 
familier. 

. Rousseau a (lit cependanl', en parlant 
de n»ad:inie de Warens ; « La vie iiuilornie 
» et simple des Religieuses, leur petit 
» caillelage do parloir, tout cela ne pou- 
y v;iii. flatter un esprit toujours en niou- 
u venient , qui formant chaque jour de 
u nouveaux systèmes , avait besoin de 
n liberté pour s'y .livrer «. 
CANARD. Du son can can, souvent Tf^ppté, 
qui'»tle cri de cet animal , plutôt que 
.d'anofj pTofaablcnient à natando , qai est 
son nom latin. Mon opinion est du moins 
confc^me 'en ce poiot & celles de quelques 
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Auteurs , et entr'autres à celle de l'oriji- 
thologisle Martinet , qui rernurque fort 
judicieusement t[u'il est du génie de notre 
Langue de terjuiner pqr cette syllabe ou- 
verte etéclat%nte, ard ^les_faols qui dé-. 
•igneot un parleur împitoyable.et'fati- 
gant, comme Bavard et babillar-d. 

LeS'AUemSuds out rcpri'Sfnlo par une. 
autre Onomatopée le cri raiir|uc , âpre , 
et enroué du canard. Ils lont appelé 
.racka et rachlscha. 
Can CiN, mot factice (ire dti cri du canard, 
a été appliqué par exlcfisiiin aux h-uits, 
tumultueuxqui sVlèveul dn[is une assem-, 
blée nombreuse où l'on tie s'accorde pas , 
et où l'on traite des affaires de peu' d'ira- 
porlance. Ce n'est pas te sentiment de 
rAcadëmi« qui L'écrit quanquan, et qui 
pense qu'on L'a appliqué aux discussions. 
' orageuses sur des choses futiles, par aL- 
' lusion aux horribles disputes causa 
au seizième siècle la prononciation dii 
mot quamq^uam, et qui, coûtèrent peut- 
être la vie à Ramus. QtU'lqu cgard qu'on 
doive cependant aux décisions de ce corps, 
savant, j'ai cru pouvoir persister dans 
pion opinioa qui me semble ntieux fou-. 
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dée, et que je parlage d'ailleurs avec 1© 
I^US grand nombre des Etymologistes. 

CAQUET, CAQUETER. Ces mots se disent 
xa propre , du bruit que foni les poules^ 
quand ell«s snnt prèles à pondre, était 
figuré', du babillage des personnes qui 
caquettent comme les podles. Ceue Ono-i 
matopëe se retrouye trèfr-fidètement daus; 
k Langue grecque. 

On disait autrefois dans noire Langue 
ctuper nn glupcr , pour exprimer une es-, 
pèce de caquet de la poule. Ce terme mé- 
riteraît d'être renouvelé. 

Linguet s'est servi du mot caquetage en 
parlant du cbancelierderilôpital. a Aucua 
1» ^linislre, dit-il, ne fit jamais convoi 
' B quer autant de grandes assemblées;; 
j> mais satisfait d'y étaler une éloquenc& 
» prolixe et toujours mal-adroite-, il les, 
9 laissait io.utes dégénérer en opbnes tu- 
D multueuses ou en ca^uetages 8oanda> 
» leux dont l'unique résultat étaitde con* 
- » stater la frivolité et l'impuissance du, 
B Gouvernement ». 

CASCADE. Ménage jiense que ce mot est 
fait de l'italien cascala, ce qui est incon-. 
tesUtile. Il fait remonter celui-ci au-lfitia 
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eado, ce qui est plus douicux; mais ce 
Torbe aurait i-ié employé conimiïdéstnent 
dans l'expres-sion dont il a'Rgit, qu'<»R n'en 
devrait moins reconnaître odtte cx- 
pre»sioQ pour un» Onomatopée. La pre^ 

'. inière syllabe est- An soa. factice, qui fait 

. .rebondir la secoude-, et cet effet repré- 
sèote d'une mauîère vivftle^uii redonr 
. dant de la cascade. ' 

Il y a hpaiicoiip d'Onomatopées du 
inèinegi'iii'e -, cV.'^l-ù-dire, composées d'un 
son narrircl et d'un son abstraîl. C'est ce 
que les Etymolpgisles n'ont pas remarqué; 
et satisfaits dès qu'ils ont trouvé dans 
un mot Torigine d'un de ses membres, oii. 
croirait qu'ils ont regardé le reste comme 
le produit du hasard ou du caprice. Il est; 
cependant démontréque quelque fortuit» 
qa ait élé la oomposition des ï^angues , il 
ne peut y avttir ett qu'un très-petit npjn- 

. tn-e de mots formés sans motife. 

CATACOMBES.' Dn grec iato qui est con. 
sacré à l'action de descendre ou de tom- 
fcer, el qui a peut-être fourni le lalin 
, çado dont je pariais lout-à-rbeurej et dn 
yietix français combe, irallée , gorge , en-. 
X iroit creiHc <^ «ovten^io. La réunion de 
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ces de'ux.mots heureusement mariés proi. 
duit'uades beaux effets d'imitation de 1% 
Langue. Il est impossibre de trouver uner- 
suile de-8ons plus pittoresques , pour ren-. 

■ Sve le retentissement du cercueil , rou-, 
lant de degrœ en degrés, sur les angles' 
nigus des pierres , et s'arrètant toul-à-coiip 
au milieu des tombes. 

CATARACTE. En Grec , Katamktès. Chùte 

' d'eau impétueuse et bruyante qui tombe- 
et se brisC' de roc en. roc avec un grand 
fracas. 

Herbinhis, dans son. Traité de admi' 
Tandis mundi cataractis iaprà et suh- 
terraneis, a étendu le sens de qette Expres- 
sion à tuus les viulens ebocs élémentaires «. 
de quelque espèer; qu'ils fussent. 
CHAT-HUANï. « ChahuanI, dil mi ilc nng 
» anciens glossateurs , i si inu* f s)i"i-r lî'oi- 
» seau qui va voleLaul et huaiil iiiiii;! , 
» duquel cbaiit lui.inî il ost ait, si nomniv , 

» pour laquelle cause les Latins l'on! ap- 
n pelle zf/u/<I, et ausf.i noc/ua , parce qu'il 
- » ne cbante et ne erre que la nuict. Ils 
n l'ont aussi nommé 6uèo par Onomato-. 
a poée y représentant let chant- d'iceluy- 
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par ce nom, et dient que cesl oiseau 

.est ferai et furu-bre. poiir eslre ténér 
breux et nocturne et erfrnjaiit : et à 
ceste occasion tenoit on ancicDnenieDt 
son . chant pour pre'sage de calamité 
future, itiesme par mort de in.'iladîe. 

"11 est baj" à merveilles des autres oy- 
seaux, lescpiels pour estre diuincs, 
c'est-à-dire, errans et voictans par jour, 
et ne avoir la rencontre ordinaire de ce 
dit chahuant, et jiour l'aspect Lydeux 
de luy, lo bayent et ])ni"'si;yvent à 
coups de bec et de griffes , quand ils 
le trouvent, faisant) tous un esqiiadroa 
combattant contre lujjausquels, comme 
Pline dit au liyreX, chap. 17, il résiste 
par se coucher k Teivers et s? reserrant 
en^rc, sî qu,'il demeure presque cou- 
vert de son hec et de ses griffes ou serres, 
laquelle inimitié estant aperriic par les 
oyseleurs, se servent ilmlit rluihiianfi 
poiir attraper ceux qui VH iizujut à la 
meslëe contre iccluy. Uc que dessus 
Se voit que de l'iqjpeler chclliiuin! , et 
pour la difficulté de i:i proiiUion Fran- 
çoise en l'aspiration h après la con* 
sonne, dire que chahuant- e&t fait de 
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n chat huant , il n'y a pas raison grande^ 
» Teu que ceste particule cha est ailleurs^ 
H commuDe au François , comme en ces. 

- > mots cliatouille , chaUburré , cba- 
> fbuyn f eaqvels le mot de cliat n'a que- 
» -veoirn, 

CHEVÊCHE. En ï-alio , Strix. Ce mot a. 
designé gémériquement les oiseaux de' 
nuit de l'espèce de ta chouette. Mainte- 
nant oa n'appelle du nom de che</êehe~ 
que de& oiseaux à qui ce nom ne con- 
vient plus , puisqu'il avait été formé par 
Oiiuniatopéiï , et qu'il ne désigne point 
leur cri , niiiis celui de Xefraye ou fresaye. 
a I^s cris acres et lugubres de l'efraye, 
« et sa voU entreçoupée qu'elle (ait sou- 
a vent entendre pendant le,silençe de la. 
jt nuit > semblent articuler grei , gré , 
4 crei';«tseftBouf!B^en8cA(j,cA»,cAea, 
9 cAeae^cÂio», qu'elle réitère san&cesise^ 
* ressemblent à ceux d'uu homme qui, 
' 9 dort la louche ouverte : elle pousse- 
> encore eu volant différens son^ aussi 
» désagréaiiles. u Ces expressions, tirées, 
d'un de nos Natuiaiisles , doanent l'in- 
coniestable étymologie des mots chevêclie^ 
%t chouette, et font regretter que l'inv 
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péritie dès Méthodistes ait consacrë de 
.nou-ïelle8«p/l^fto»»instgr»i6antes et ca- 
pricieuses , puis transporte les ancienne^ 
è des espèces qu'dles, ne désignent poiol, 
et bouleversé ainsi la nonieaclatare paVu-. 
reile , sans qu'il en résulte aucun avan- 
tage pour la science. 

Oserai- je souhaiter rjue les Naluraîislea 
à venir, moins jaloux d'étaler «ne vaine 
ermlilinn , en 0|>|iliqiianl aux animaux 
th» noms dinH'ik-iiK'nt composes, vou- 
■ lussent bien s'en tenir aux licsignalions 
imitalives qui sont naturelles à tous les 
peuples , et qui universaliseraient , en 
quelque sorte , leurs nomenclalures. Cette 
idée n'a paâ été éttangpre à Linné et aux 
autres Méthodistes philosophes. 
CHOC, CHOQUER, pulwnit de deux corps 
qui se hcnrt^t. 

Du iïiêrtie sott naturel les Espagnols , 
pour joûtc, ont dit choca. 

Nous représentions cette dernière idée 
par le vieux verbe toster, dont les Anglais 
ont fait toast. 
CHOUCAS. En Grec, ankos, kohios; en 
. Latin > graccus, gracculus; en Espagnol, 
. grttio, gnùa;. en; Italien, ciùgulai 
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Savoyard, chue, caùe, eavette, cauveUef- 
èn Turc , tschaucka t en Saxoa , eielcke^ 
^yke,_ gttcke; ea Snma^ graake; en, 
Hollandais , kaw , ckaw en lllirien , 
kattka , kawa , zegzolka ; en Flamand 
gaey; en Suédois, kaja; en Anglais, kae, 
chog , jak- davi : en rjHelqnes provinces, 
de l'rnnec , chica.^, chocolte et cliocus. 

J'ai rapporté ces différentes synonymies 
comme autant d'Onomatopées, Le chou- 
cas , indépendamment du cri qiii. lui a 
fait donner son nom , en pous»;e un autre 
eocort qu'on a exprimé par le son lion , 
tian, souvent répété ; mais il lui est beau- 
coup moins familier, et n'a jamais été 
converti en Onomatopée. 

CHUCHOITER, CHUCHOTTEBIE , CHU- 
CHOTT£UR. Du mot factice qu'on a- 
employé pour imposer-aileitee.t ou pour 
indiquer qu'il faut baisser la voix, et, 
parler de manière à n'être pas entendu, 
on a fait chut, suivant l'usage de notre 
Langue qui mouille ordinairement Us 
sons sifflans, et de là le verbe chuchotlery 
qui présente une nouvelle Onomatopée- 
. par le concours des sjrllabes sourdes qui 
le composent. On diitait autrefois ch^' 
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On ne supposerait guères que les Ely- 
'moli^stes eussent vu , dans le son radi- 
eal st qui est si simple et si général , une 
contraction du silentium tene des Ijatins, 
■Cela est cependant vrai , car il n'y a point 
d'idée si bizarre que ce genre d'érudition 
n'en puisse offrir un exemple. 
■CIGALE. Du son radical cic , cic, qui est 
le chant de cet insecte, les Grecs ont fait 
■ probablement kik aiodos, l'insecte chan- 
teur qui dit iik; et de ce nom , les Latins 
cicada, les Espagnols dgarra, les Italieus 
cigala, *it nous le mot cigale ^ qui est 
une Onomatopée alongéed'une ter» Inat- 
son oiseuse et étrangère à notre Langue. 
• CLAPPEMENT. Un homme d'esprit qui se 
. pique d'originalité sur toutes les matières , 
et qui a dit beaucoup de mal de Racine 
et de Newton, a cru devoir, en raison du 
Hième principe, attaquer l'ancienne ri- 
pulation.du rossignol, si ptùnc parmi 
les chantrus des, bois. 

a Qu'une ' oreille impartiale, dit-il, 
9) -écoute »Yec attenUoii le rossignol ; 
s qu'elle entepdesesBonssouTeotaigres, 
• toujours forteméat . prononcés , mais 
« sans Tariéte, si ce n'est quatre to:ns', 
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» satis modulations^ sans nuances, élts 

- D pprouTfera une sensation pénible, ié- 

» sagréable. Traiisimrlez l'oiseau , sus^ 
» pendez sa prison k une fenêtre , le 
!■ cliiHit sera le mènie, et le passant l'en- 
» tendiii avec iii(lir!'eii;iice ; s'il s'arrèle, 
n re iiVst pns prii' l'aHrait <lii plaisir, 
» c'est «le surprise et (l'c'toniiemenl. Il 
B croyait que l'oiseau ne chantait que 
» dans les bois el pendant la nuit; niais 
» la lune ne brille pas au travers des 
a branchages toufTuG ; le silence, solennel 
i> de ta nature ne - l'enTironne pas ; le 
» mnrmuTe Tagne d'un ruisseau ne s'unit 
» pas aux légers frémissemens du feuïN 
a lage spus lequel il est assis ^ il est dans 
» la ville. 

» Que peut-on comparer au clappe- 
jj ment dur et déchirant que l'oiseau lant 
» vanté fait entendre au milieu ou à la 
» fin de son chant imphrasë? Je souffre 
V quand je réfléchis aux efforts redou- 
a blés des muscles de son gosier. »- 

On ne reira peut*étre ici que le caprice 

- d'une imagination d'ailleurs ingénieuse 
qui se complaît à flriorer agréablement 
des paradtixes ; mav je rapporte ce pfis*' 
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pfl^r «oumcLtre aux arbitres de la 
Langue le nrat pittoresque, mais on peu 
hasardé ^ qui est l'objet de cet article , et 
qui me paraît tineinaoTatioa plus heu- 
' reuse que le reste. 
CLÀQUE , a.AQUEMEHt, CtAQUEB. Du 
son que produisent les deux mains vive- 
ment appliquées l'une contre l'autre , ou 
contre un corps retentissant. 

Claquer se dit aussi fort bien du bruit 
■d'un fouet qui coupe l'air avec force. Il 
est passé Au sens proveibial dans cette 
«cception. 

Ciaquenieïlt s'applique sur -tout au 
. liëurt convulsif efspontanée des dents. 
Court de Gébeliu j^rétend que le son 
.radical claq était - na mot celtique qui 
signifiait grand bruit. ScMageA sigûifîe 
encore en langue allemande frapper * et 
du même type ^ nous avons fait 
CLAQun, petite latte tremblotante qui est 
d'usage dans tes moulins , et qui frâppe 
la meule avec éclat. 
CLIGNOTER. M. de Brosse prétend avec 
raison , ce me semble , que beaucoup 
d'Onomatopées ont été formées , sinon 
d'après le bruit que produisait le oaouvs* 
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luent qu'elles repré.'ïentent , au nl'oibs d'a- 
. près iiïi bruit di'tcnniiic sur celui qu* ce 
mouvement pniTiît devoir produire à le 
ronsidi'rpr dnns .^on aniilogic. avec lel 
autre moiivemeut du tin'iiie genre , et ses 
«'IT^-ts ordinaires; par exemple, l'action 
de vligTioler, sur laquelle il forme ces 
conjectures, ne produit aucun briiitréel, ' 
mais les actions de la même espèce rap- 
pellent très-bien purlebruitdoniellessout ' 
accompagnées le son qui a isiervi de ra- 
cine à ce mot; - 
CLiw-it'iBir., c'est le petit- mouvement d'un 
■ œil clignotant. ■ " 
CLINQUAHT.CTinyBants'ôtdit,aasen8 pro- 
pre, d'une feuille de métal si fine et si lé' 
gère , qu'elle se froiss&sous les doigts aVec 
un petit cliquetis aigre dont son nom est 
forme ; et parce quu eus feuilles , à cause 
de leur ténuité ont ordinairement plus 
d éclat que de valeur , on les prend figu- 
remen! pour les choses d'un prix médio- 
cre qui ont une apparence brillante, 
• «oinme dans ces Tera de Boileau : 
Tons Im jonn à la Codr nn tôt de qualité 
Peni juger de trBTen BvK'iropnnitéV ' 
A Mslberbe, à Bacan Jiréférer Théqphtlej 
St l* clinquant du Taiie à lout l'or de Virgile. 
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CLIQUETIS. Onomatopée tirée du son des 
' armes qui se choquent. 

Ce mol se dit aussi dti bruit des Verres , 
et eu général d«5 bruils argentins et.mor- 
dans. 

Clikel est dans le dictionnaire breton 
■Ae dom Lepelletier, pour loquet de porte 
oiï de fenêtre. Dans Davies on lit cliccied, 
et analogiquement, clecciait, pour stri- 
dere. 

CLOSSEMENT, CLOSSER. Du cri ordinaire - 
de la poule. 

Ces mots ont peut-f-tre quelque chose 
de plus aigre et de plus bruyant , et re- 
présentent mieux la clameur de la paiife 
inquiète qui rappelle ses petits , ou de la 
poule irritée qui les défend, que leurs 
synonymes ghtasement et ghusser dont 
ils sont une àuaaoe l^re, tt qui ne s'en 
sont pais moins conservés dans la L&jigue.. 

<>L0t!8SmBHT , Gbcnssnt , Ont obtenu jus- 
qu'îcî.ja préfécence dnas le langage poé- 
tique , et il ^e serait facile d'en otïrir plus 
d'un exemple. Je m'en tiendrai à ces vers 
ëlégans d'un de- nos meilleurs- Poètes des-' 
crrpti& [• ; ' 
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lia Poula cependant du Coq victorieni ^ 
A reçu dans «m sein ce gernifi précieux 
Qu'elle mûrit , féconde , et reproduit sans ceue; 
Et bienfiiitcice «xacle à payer sa largesse 
Qu'une coque fragile enveloppe «t Uuicliit , 
Du, tnbnt conmnier , cbaque jour tTenrichit. 

Ziit Tmi-In, promenant n vagm inqniAùde'i 
' Bdrter, luir le flaiiir , chercher la «ditude ; , 
Et trahir sa langueur par de long* ghiutetaciu F 
Hâte-toi , l'heure presse , et saisis le* mom^ns. 
Son cœur est' tourmenté du beicun d'être mèrfl. 

ïin poule glossante s'est autrefois ap- 
pelé chucque, à clocqua , dit fiorel , iâ 
est tintianaèulo, ob sonum simitem. 

«OASSEMËNT, COASSER. Du sou radical 
koax, si ridiculement employé par Rous- ' 
seau , et qui est l'Onomatopée du cri de 
la grenouille. 

Onadit cooxtire dans la basse latinité, 
et quelques Ecrivains français en ont fait 
coaxer, qui n'est pas admis par l'usage. 

COQ. Oiseau dont le chant est exprimé par 
nn mot' factice, de la première syllabe 
duquel oa a fait son nom. Il est « remar- 

- quer que c'est Bon inoaatation la plus fa- 
milière ; aussi a-Irelle fourni aux Langues 
vn grand nombre d'Onomatopées. Lea 
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Grecs ont dit souvent koUostX Ukkos. Les 
Polonais ont Ingiii, les Anglais cok, les 
Savoyards coq el gau. Nous avons dit au- 
trefois gai de gallas, et gog du son radi- 
cal imitatif. C'est cetle dernière denomi- 
nalion qui nous est restée avec une mo- 
difiealion bien légère. 

Ménage ne devait pas dire que coq ve- 

. Daitde<^ciVare,d'où est fait classer, mais 
plutôt que ces mots Tenaient d'un type 
commun qui est le chant du coq, 

COQQE , mot créé pour représenter l'^nve- 
.loppe de l'œuf, pourrait bieù dériver du 
nom de l'animal, de l'Onomàtope'e de son 
chant. La poule entonne son chant favori 
à l'instant où elle vient de pondre. Cçq- 
coq, suivant Leroux, exprime le bruit 
que fait la poule quand elle pond. Cette 
étymologie me parait plus naturelle que 
celle qu'on attribue à ce terme quand oa 
le fait venir à concha. Coquille se^t aussi 
chez nous pour coque, mais c'est une tèr- 
minaisor dimiuutive , familière à notre 
Langue. 

CoQUsmsiEj et les. mots qui se rapportent 
à cette idée > sont employés fîgurément 
par allusioD aux mœurs du coq , k son 
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inconstance et à ses amours. En effet , 
soit que nous l'ayons appelé gai comme 
dans le TÎeux langage , soit que nous 
l'ayons appdé co; comme aojporcl'huij'oa 
peut suivre Ëtcilement cette double dëri- 
TattOD , dont les rapports, tout curieux 
et tout piquaoB qu'ils sont , ont cepen- 
dant , je crois , ^happ^ à tous les Etymo- 
logîstes. Galendé signifiait orné, enrichi , 
embelli , comme dans ces vers du roman 
de la Rose : 

Belle fat et bien ajoatce ; 
D'un fil d'or étoil galeitdée. 

Gallois se prenait pour agréable et lé- 
ger. Une belle, une franche Galhise, selon 
Babelais et les Auteurs du même temps ^ 
c'était une femme éveillée et coquette. 

Et pn!s j'en Tont pour faire lei galloltei , 
Loriqne denoyeiit lacqnCr ea oroiion. 

Galeur oa Galeure a un sens aoalo^e 
dans Coquiilard : 

Caleures portent escreïices 
Et velourt pour fitre nugnons. 



Villon se sert damot-^fn^^ pour, se 
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réjouir, et passer agréablement la yie. 

Je plains le t«ops de ma jenne*se 
Auquel ajr plus qu'en antre lemp* galé. 

. Gai7^n2 et Ca^sRf nous restent encore. 
' Lfs âériTés du mot ndaveau sont plua 
aisés à retrouTer , et frapperont tout !e 
monde. Bemarquona seulement qu'ils re- 
montent au premier emploi du mot coq , 
et qu'on les croirait inveutés simultnilé- 
ment , tant l'extension en fut naturelle. 
Il y a plusieurs siècles que le mot coqtiar- 
deau , désignant un jeune homme étourdi 
et coquet qui débute dans le monde, se 
\\saitié\iiàaDilehlasQndesfaussesamourSt 

' St iat% eoquardeau ■■• ' 

Qui soit nottviiu 
T(HnI|« en leuE* tnaîuai 
Cm vafàmv. 
Prit' an glnefta 

He plus ne moii». ' ' ' ' 

Villon s'est servi de quoquart dans* la 
même acception. 
COUCOU. Voici les Onomiattopées ëqniya- 
' lentes que d'autres Langues me fourni». 
•ent. 
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sckascliaph; pn grec kakkits , ft par cor- 
ruption karkolix , et kakakoz ; en latin 
cuccus, cuculus; en italien cuculo, cucco, 
cucho; en espagnol cuclillo ; en allemand 
gucker, kiicl-iick, guggnuck , guckuscr ; 
' en flamand iockock, iockuut; en anglais 
kuckowj'cucooi eii lurc koukou; en sy- 
riaque coco ; 'en pplonaïs kukulka, ia- 
'lawta; en danois iak, gioeg kukert; en 
catatan* coca/, eugid;^eti vieux' Trauçàift 
coiù; en Provence covx , cocou; en So- 
log .ic f.oucouat, pour indiquer le petit dti 
coucou. 

11 n'y à point d'oiseau dont !e nom ait 
' et^ formé aussi généralement d'après son 
cri, et cel^a , peut-être, parce qu'il n'y 

- en a auciiQ dont le cri soit plus analogue 
aux modulations de la voix humaine; au 
reste , il est bon de dire , line l'ois pour 
toutes , quesi la lettre Cpronqncëe comme 
K , est l'initiale du nom d'un grand Dbm> 

: !hre 'd'tHseaux. erîèurs ^ et'm'ême drf' cer- 
tains que nous n'avons point nommes , 
parce que cette circonstance nous a paru 
trop faible pour constituer l'Qnomatopee; 
que si elle est la caractéristique de leur - 



prnient, chôment, clappement, ctoasie' 
ment; et que si cette observation peuts'^- 
tendre indistmctement à toutes les Lan- 
gues connues , c'est que le chant , ou 
plutôt la clameur de ces animaux , est en- 
gendrée par le claquement de la langue 
cpQtre le palais , qui est la plus éclatante 
de toutes les touches vocales, et que ce 
claquement produit la consonne dont il 
s'agit. 

COURLIS. C'est un oiseau que nous avons 
, aussi nommé cuT^ et furif^ par imitation 
de son «i. 

Ce son naturel a produit beaucoup 
d'Chiomatop^ , ÏElorios des Grecs , le 
cjprtwdes Latiris , lé tarlino de la Fouille , 
le caroli du Milanais , le curlew des An- 
glais , le greny des environs de Constance , 
le turlu de Poitou , le turlujr et le corleru 
des Picards, le corlui des Normands, le 
corlu des Bourguignons , le corly et 'le 
corlieu de nos anciens Naturalistes. . 

M. de Buiïon , à qui j& dois cene no- 
menclature, j joint des observations qqî 
tiennent trè»-bien A ce sajet. « Les tuMB» 
« composés des sons iiiùtati& de la voix^ 
» du chant ftUa cris des aninianx,86at» 
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X dit-il, pour aÎDsi.dire, les iHAns deia'- 
a,.;NatuFe; ce sont atis» ceux que l'homme 
n a imposes les premiers; les Lahgaes 
■ sauvages nous offrent mille exemptes 
D .de ces noms donnes par instinct ; et le 
» goût, qui n'est qu'un instinct plus ex- 
« qiiis , ifS a conservés plus ou moins dans 
ï les idiomes clos peuples policés , etsur- 
i> Août dans la Langue grecque, plus pit- 
)i toresque qu'aucune.autre , puisqu'elle 
peint même en dénommant. La courle 

> .deaociptioa qu'Aristote iàit du courlis, 
» n'aurait pas suffi sans son nom 

> .pQUE le reconnaître et le distinguer des 
V ^autres oiséauz. l£s noRia français œur- 
M i/ù, icuriis, tuxUs^ mnt A^ mots imita- 
X lifsdela voix ; et dam d'autres Langues y 
ï ceux d<! curlew , caroli, lariino, s'y rop- 
3t portent de m^me; mais les dénomina- 
ii .lions à' aryaaia et de falcinellus sont 

> .prîp«e de la courbure de sou beo , arqué ~ 
» .ejï fot^Q. de faL^tlx. Il en est de ménie 
ak.idj^lMviiAïfmt^niuidoDfct'origiaèestdana 

m>t.NéQUànief temp^-du croîssuiit 
-;«-.de la laue; ce' noia-a' été appliqué, au 
N c9iaiiS f .parce. que sob bee est i-pmi- . 
ftifir^&«iif cune de croissaixt ; et lestirecK 
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■ » modernes l'ont appelé macritiMi, ou 
• » ' loo^ itea, paifce qu'il a le bec trèfr^ong, 
' - » relativement à la grandeur de < son' 
» corps s. 

On pourrait conclure de ces remarques 
qu'il y a deux espèces d'Onomatopéeb ou 
de fictions de nom ;,]es premières qui sont 
les Onomatopées naturelles , communes à 
tons les peuples, parce qu'elles sont for- 
mées sur un son qui ne varie pas ; les se- ■ 
condes , qui sont les Onomatopées locales , 
propres à un seul idiome , parce qu'elles 
sont déterminées sur une figure ou un 
aspect des corps doat Je signe est de con- 
. Tention. Ces deux riches iamîlles de mots 
-- pittonwqu^s sont U pipa belle partie des 
La^uoB.. 

CRACHAT, CRACHEMENT, GBACHEIL. Du 
bruit qtie fait -la salive jetée areo force 
hors de la bouche. 

Cette idée a été exprimée dans les Lan- 
gues par deux sons également iraitatifs , 
quoique fort distincts l'un de l'autre. Du 
premier qui a servi de racine aux mots 
dont on s'occupe dans cet article , les Bas- 
Bretons o«t fait ertmch qui signifie salive, 
' et mirant Court de 6éb$lta , cruù^qui 
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signifie la même chose , craincher , era- 
eheur, et enmchai cracher, mais je suis 
porté Â oroire qu'il doit ces dernières ex- 
pressi(io6 & un autre Tocabulaire* Les 
, ' mots extredre et screare des Latins ont le 
même type. 

Du second, les Latins ont fait spuere , 
despuere, expuere, les Italiens Jpute^e, le» 
Allemands speien , et les Anglais spit. Le 
son radical pufk a été souvent converti en 
interjection , pour marquer un mépris ex- 
trême, comme en ces mots tirés d'une 
mauvaise pièce de Boursaut , intitulée k. 
■ Portrait du Peintre. ■ C'est mal répotidrc^ 
> puth j misérable critique ! » 
' Il est presqu'ioutile de dire que nos 
mots con^uer et pituite sont fotoés d'a- 
' près cette' dernière espèce de son. 
'Cradierr- s'exprime en arabe parle-mot 
ghak , et en faëbreu par les mots racac et 
iarac, qui sont encore des Onomatopées. 
CRAN. Incision ou entaille faite sur un coi^& 
dur. Ën celtique , cran , en latin , crena. 
EtiiAir, meuble qui glisse sur des- crans. 
GRAQUEMEMT, CRAQUER. Du bruit <;ae 
, font des corps secs et durs qui se èriseat. 
. ■ 'IiCtournear dit daB&sa tradùcâtm du 
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Jugement dernier d'Young : c Avez-Toas 
i entendu ce cragztement e£&oyable dont 
» tout le globe a retenti dans saprofcm-. 
n deiir? C'est le fracas de l'Olympe et dé 
» l'Atlas tombans ». Ce passage est d'une 
belle harmonie. 
• Caaqocter s'est dil quelquefois au sujet 
d'une matière pcàllanlc el Irès-sèclie qui 
éclate au feu , comme le sel ordinaire et 
les feuilles des arbres résineux. Il n'est 
point à dédaigner dans ce sens. Le poète 
Tbéophile en a /ait .un mauvais usage ^ 
quand il a dit qu'on entendait craqueter 
le tonnerre. Le signe est trop petit pour 
l'idée. 

On ne se sert plus de criquertt de cri- 
queter qui se prenaient autrefois dans un 
sens analogue. Les herbes ^àasscriquent, 
dit Hicod; Herbœ.aridœ rixantur. Crique* 
ter, digifis coTicrepare. 

CRESSELLE , CRECELLE , ou CRÉCE- 
BELLE. C'es> un instrument de bois en 
usage dans quelques solennités , qui bruit 
aigrement en tournant sur des crans durs 
et serrés. On a obercbé par-tout l'étymo- 
logie de son noM, excepté dans le bruit 

■ qu'jilri produit^ et-^dpnt -elle est certainfr* 
meut tirée. 
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Ce mot n'est point étranger à la poésie^ 
et Boileaa s'ea nt agréablement servi dans 
ces vers imitatifs du Lutria : 

Uj prennent ta cres'ellc , et par (l'heurcnx e£forlï 
Du lugubre irjtrumenl font crier les ressocts, 

CREX. Cri sinistre et fréquent d'un oiseau 

qui en a pris son nom. i 
CRI, CRIER. Je ne prends point ces root» 
comme îmîtatifs de la voix humaine ou i 
de celle des animaux , mais çopime des 
Onomatopées d'un bruit purenjént iné- • i 
cantque qui resuite du frottemeat ou du 
brisement des corps. Oa 'se rappelle le 
superbe hémistiche du récit . de Théra- 
. mène : , , 
y Ii'eMien crie\tt M rompt. 

M, Lalanne a fait un heureux emploi 
' du même mot dans ces vers du poème iu- 
titulé Les Oiseaux de ta Ferme : 
Qu'elleestlenteàleur gré, qu'ils la trouTeat tardive, 
la main qui se refuse k leur ardeur captive ! 
Le doux bnitt ctn loquet , long-temp» importiiné , 
Vient enfin r^onir l'e«aim empriionnd. 
Un Tcrroiif reita eucor,.qDi, tnrii foii indocile, 
; Troll foi* bannie, en <7ianf , anc la porte inuDobile. 
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feits du même son radicul quë les précé» 
deiis, et alonges d'une syllabe très-ou- 
verte, pour peindre la continuité fati- 
gante d'un babil disputeur et hargneux. 

Délivrez-moi , Monsieur, de la (rialllerie , 

Et daignez accomplir voire ordre , je vous prie. 

Notre bon Montaigne est , je crois, ua 
des premiers qui aient fait usage de ce 
mot. « La criuUlerie , qu;\Hd elle nous est 
« ordinaire , passe en usage , et fait que 
» cliascuu la méprise. Celle que vous em- 
)' ployez contre un serviteur pour un lar- 
» cin ne se sent point , d'autant que c'est 
T> celle mesiue (|u'îl vous a vu employer 
» cent fois contre luy, pour UD verre mal 
» rincé ^ on pour avoir xaiX assis une es-. 
» cabelle ». 

CBiocjcBB , est le nom que lesEntomoIogistes 
français tint donnë à une famille d'insec- 
tes dont on trouve des espèces sur le lys 
et sur l'asperge , et qui est remarquable 
par ia propriété qu'ont les petits animaux 
qui la composent de produire un cri assez 
aigu , an moyen du frottement de leur 
corselet contre l'origine des ëtuis. 

CRIC. Cest Bue machine composée d'une- 
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roue dentée ou pignon qui se meut avec 
une ni.inivt'Ile , et qui roule en cii.inl. 

• CRINCRIS. C'était un instrument chargé 
de grelots , dont il n'est parié que dans 
les Fâcheux de Molière : 

BConsieiiF, ce. sont de* masques 
Qiù portent deteriiicn'nt et des tamboors de batqpes. 

Ménage; qui rapporte ce terme et cette 
autorité, n'besi te pas à le regarder comme 
formé par Onomatopée. 

M. de Itoujoux pense que le peuple 
donne au violon le nom de crincrin par 
allusion aux crins qui forment l'archet; 
il croitqu'il pourrait bien en être de même 
de cet instrument qu'il présume être celui 
dont se servent encore les enfans pour 
imiter la grenouille , et qui est formé d'un 
petit cylindre de carton fermé à une de 
ses extrémités, et attaché par un crin 3i 
un bâton autour duquel ou le fait tourner 
pour produire An bruit. Le mot alors , 
selon M. de Roujoux , ne serait pas une 
Onomatopée , puisque l'instrument aurait 
]»i8 son nom de sa principale partie. 
»CBISSEMEHT, CRISSER. Expressions hors 
d'usage. C'est l'action de grincer fbrte7 
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ment Us dents , et de tirer de leur frpt- 
tenïént un son aîgi^ «t strident qui of- 
feuse l'oreille. ' 

^ Crisser^ selon Bprel et Monnet^ c'est 
&ire un bruit aigu et /tpre comme ' les 

. roues mal ointes. 
CROASSEMENT, CROASSER. Du cri lugu- 
bre et discord des corbeaux. 

Le nom même du corbeau dérive de 
loin du même son primitif. Du korax des 
Grecs qui est une Onomatopée, les La- 
tins ont fait coTvus, et d'après eux les Es- 
pagnols cuervo , et les Italiens carva. La 

. dénomination que nous avons adoptée est 
encore moins naturelle, quoiqu'on puisse 
reitionter . sans efîbrt à son ét;piiologïe} 
mais il u'j en a point de plus singulîère- 
mentcorrompue que celles que la Langue 
.allemande et la Langue anglaise ont sub- 
stituées 'au corvus'dcs Latins , eu retran- 
cbant bizarrement de ce mot la consonne 
initiale, et en faisant du resle par une 
métamorphose capricieuse les noms insir 
gnifians de rabe et de raven. 
I Boileaa écrit' quelque part: 
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Silùl qne <1' Apollon nn génie inspiré 
Trouve Inia Ju vulgaire un chemin ignorÉ , 
En cent lieux contre lui les cabaki s'amassent ; 
Ses rivaux obsenrcii autour de fui croasient. 

Ce moK raaqœ tombe à la fia dit vera 
d'une manière singulière et inusitée qui 
rend son effet, plus e'nei^ique. j 

CROC- Ce mot ne fiit probablement d'abord 
que le signe factice du déchirement d'un 
corps saisi par un instrument aigu ; et 
puis il devint par une extension très-na- 
tureile le nom de cet instrument, du 
croc êt du crochet. . 

Accboohbr', c'est saisir avec uu croc, ou 
fixer avec un crochet. 

<:a:OQUER. Du bruit que fait un aliment 
sec et difficile à broyer , en se rompant 
sous la dent. 



Eh bien I mnnge 



Elt-ceunpéchc?Non, non, Tousleurlîtes, Seigneur, 
En. la croisa/», beaucoup (l'honiienr. 

LemémeLa Fontaine a employé le mot 
, de croqueur que notre Langue a rebuté : 

Un vicuï renard, niais lies plus fini, 
Grandcroyiieu;' de poulets, un jour fuLpris aiipiégc. 

CaoQtrïr , nom que l'on donne à une espèce 
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d« pâtisserie très - cassante , a. la même 
origine que les mots précédées. Ils sont 
les uns et les antres du style familier.. , 
CROULEMENT, CIlOUL£fi. Du reCentis- 
semfiut soord et profond des murailles 
qui s'affaissent , qu;. s'ébranlent , et qui 
tombent. 

ÉcBODLEMENT et s'ÉcHouLER qui Ont un sens 
moins vif, sont cependant plus en usage. 

I^e mot crou/emenfaété transporté très- 
' cnergiquement par Montaigne dans le 
style figuré. 

a Nos niteiirs sont, dit-il , extrêmement 
> corrompues, et penchent d'une mer- 
» veilleuse inclination vers l'empirement 
» de nos loix et usages ; il y en a plnsieurs 
» barbares et monstrueuses ; toutes fois 
■■» pour la difficulté de nous mettre en - 
s meilleur état , et le danger de ce cma- 
yi. lement, si je pouvois planta* une cfae- '. 
- », ville à nostre roiie , et l'arrêter en ce 
» poinct , je le ferois de bon cœur ». 

D 

PAISDIN , DANDINER. Pasquier dérive ces 
mots du termefactice dindon qui exprimé 
. le bruit des cloches , parce que la marche 

5 " ' 
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d'un dandin, d'un bomme hébètë , d'un 
■ badaiid qui chemine lentemeQtet au' ha- 
sard \- en ne s'occupant que -de dioses 
-i-mines et communes, représente asseZ' 
i bien ]e mouvemeat des cloches ébranlées. 
Cette dénomination s'est retrouvée sou- 
vent dans le style satirique , témoins The- 
not Dandin , Perrin Dartdin , Geoi^es 
Dandin. 

DÉGItlNGOLER. Terme bas qui estpïisdu 
bruit d'un corps qui TQule-d'une certaiiie 

hauteur. 

Voltaire a dit : « Si deux ou trois por- 
» sonnes ne soutenaient pas le bon goût 
D dans Paris, nous dégringolerions danT 
» la barbarie». 
DBUjLE. J'oserais conjecturer que ce mot 
a été hit du bruit que produisaient les - 
pièces d'une vieille armure , qui , mal 
unies et agitées au moindre mouvement, 
se choqiKiicnt les nnos contre les iiutri's. 
P;ir une tlo ces cxlensious qui boul l'un-i- 
lièrcs à toutes les Langues , cl sur-tout à 
la nôtre , ce mot a signiûë depuis un hnbit 
militaire en lambeaux , puis le soldat qui 
le portait , et ûnalement de mauvais hail- 
lons. Les traces de cette génération exis-- 
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tttot encore , puisqu'il est conservé sourf 
toutes ses acceptions. 
* DRONOS. Donner dinnos sur les doigts est 
■ une expression fort triviale que je trouve 
dans Ilabetyis. LeDuchat la regarde conime 
une Onomatopée du bruit que rend un 
coup ilur et retentissant; mais dans le 
cas où l'imagination des Lecteurs oe vou- 
drait pas se prêter à l'explication qu'il 
plait au savant commentateur d'en don- 
ner , ils sont libres dt la ratiger parmi 
les mois sans nomlire que cet Auteur a 
formes sans autre règle que son caprice , 
véritables termes macaroniques , dans la 
construction desquels il n'a cherché qu'à 
être origiiial et biziirre , et auxquels il 
s'est peu soucié d'attacher un sens. Voilà 
pourquoi un commentaire dans le genre 
de celui de M. I e Duchat , où l'on pré- 
tend tout espliquV , est une des entre- 
prises les plus ridicules qu'on ait pu faire 
sur Rabelais. 
*■ DROOÏNE. Ce mot , tout aussi dédaigne , 
signifie le havresac dans lequel les chau- 
dronniers mettent leurs outils , dont le 
choc sonore semble articuler dron , drin, 
ou drouiii. 

5. 
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CHAunnon , CHAUDROHHiBit , Seraient donc 
' des Onomatopées tirées de cette rscîne. 
En anglais, un drouîneur on chaudron* 
me/- qui porte la drouine, s'appelle tinker, 
autre Onomatopée aussi tirée du tinte- 
ment des métaux dont il est chargé. 

E 

SBROUER. ODOinat<^pëe assez prédeuse, 
qui représente Taction d'un cheval ar- 
dent , 8oii£Bant àvec force pour chasser 
l'humeur qui l'incommode, et pour re- 
prendre facilement haleine. ' 

Tarn si gua sonum procui arma dedéi^ , 
Stare loco netàt, micat auribus , et tremit artitt, 
Collecmmque premens , ■uolvit tub naribus ignem. 

Il n'y aurait peut-être rien de compa- 
rable à cet admirable passage des Géor- 
giçues, si on ne lisait pas dans Job : 

K Est-ce vous qui avez donné au clieval 
> sa force et sa beauté ? Le ferez-yous bon- 
» dir comme la sauterelle , lui , qui du 
» souffle si fier de ses narines, inspire la. , 
V terreur? Ilserit de la peur; il s'agite, 
* il frémit , il frappe du pied la t«rre , et 
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»i IVnfoncc. Dès qu'il entend le son delà 
n trompette , il dit : courage ! Il sent l'ap- 

V proche de l'armée , et joint ses hennis- 
» semens aux cris confus des soldats ». i 

On reconnaîtra facilement dans lea 
deux Poètes les imagesdont lemot éèmaer 
est l'eicpresaîon dlîptîqne. 
ÉCLAT, ÉCLATER. Ba bruit d'un corps dbr ' 
qui se dlyise aveé Tiotence quand ûn le 
crère, quand -on le fend, quand on le 

Il y a long-temps que les Glossatcurs 
et les Etf mologistes' ont reconnu que ces 
mots étaient faîtsdu son que rend le bois, 
par exemple , quand on le met en pièces , 
comme cela se remarquait au brisement 
des lances dans les tournois. On lit au 
deuxième livre d'Amadis : « Adonc baû- 
B sèrént leurs lances , et donnans des es- 
i perons à leurs chevaux , coururent l'u^ 
w contre l'autre de isi grande midenr, que 

V leur bois vola en esclats >. ' 

Les Grecs ont ^t klao \fOut frango, et 
de là, chez les Latins, un éclat de bois 
s'est quelquefois appelé clasma. Clao si- 
gniTiait en celtique une espèce de ferre- 
ment, et le bruîE qu'U rendait sous \» 
marteau. 
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Celte ^cine payant aa figuré p^cajta- ■ 
cfa^^ .ou extension., a qprîchi nos voca- 
bulaires de beaucoup de terlue^. Mh. a ■ 
(ouriiT aux Langues golLiqoes le.oiot «fa 
pu ca/a, crier, iliiut il. est facile de suivre 
les nombreuses dérivations. 

Clabaud, gui est composé de ce mot et 
,. du lali» boareou baubarc,A été dit pour, 
cbien, et figurément pour , un parleur 
^.ip^VPpqrlable. ■ 
Clabauder, est encore pris quel que6)i5 
en ce sens dans un style très-bas. 

■ Qtir rli-ïn-iiar,ii-jc rnlp.idaiit les Libraires 
. JHe cialmuiier et cùcr fie concert , ' 

' Clamer, qui si^niGtyt nommer à haute 
' Toix , appeler avec é^dat, est totalement 
' rejeté jiar notre lançyé ^ qui a çëpçndànt ' 
" cojiaervé tous ses con^wsés. Il était toute- 
' fois difficile à remplacer en certaines oc- ■ 
' 'iftsioDS. 

, C'Mi.elle gijj.a tani de pris 

. ' ■ . Et 'an' <\\ff\e d'eslre anjce j. 
.' Qn'el' doit eilre rose clamcc. 

GuiLLiUllE DK' Louais. 

' Clameur, Acclam^U^n ,;et les auties «s- 
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. pressions j3e cette famille n'ont rien per- 
du dans l'usage. .On disait autrefois cla- 
- mours, comme dans cas yera dé Marot i 

Tous pélerint doivent faire requiït^s, 
OHcandei, vœux, prières et clàmoari. 

Le mot écUsser, pour , faire jaillir des 
. éclats de boue , a cessé d'être français. 
ÉcLABonssEB , Ouomatopée mi^te , compo- 
sée dVtï/af et jie boue ,' lui a été substitué. 
ÉCLOPPÉ. Je crois que c'est le seul mot qui 
. '^nous reste dé cette racine , qu'on peut 
croiré formée par imitation du.bruit iné-? 
gai et lourd de la marche d'un boiteux. 

Rabelais a dit, c/opé/" ; et, clopiner &e 
trouve dans des AutâUrs d'un style assez 
pur. J'ai lu clanpin dans des mémoires de 
- la fin du dix-septième siècle, où l'on dé- 
signait ainsi V: duc du Maine. 

Clauàicare, qui signifiait botter chez 
les Latins, n'anrait-il pas la même originie \ 
' et de là n'aurait-on pas fait le noâi de la 
cloche, parce que'son mouvement ressem- 
ble à ht marche des b{ûteuz?'Ce qu'il j 
• a dé'tertain, c^eit qu'on dit encore c/O' 
' cher ponr boiter , et qu'on .appelle vulgaî- 
. rêmeiitc/oçAe, une espècë d'ampoule qui 
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survient aux pieds d'un homme fatîgné, 
et qui le fait clocher. 

• Clopict , Clopadt , est un mot factice , con- 
struit par Onomatopée du pas des boiteux. ' 
La Fontaine s'en est servi dans la fable 
du Pot de terre et du Pot de fer. 

Mns gens s'en vont à Iroii pieds 
Clopin clopant coDime iU peuvenlf 
L'un coiltré l'autre jetii* 
JLn moindra hoqnet qu'il* treuTent. 

ËCBASER. Ce mot est engendré par un son 
analogue à celui qui a produit le mot écla- 
ter, mais qui représente «n brisement 
moins simultanée , et c'est pour cela qu'il 
«st alongé par la consonne roulante. 

Le cri de la craie qui se rompt et qui 
se pulvérise sous le pied , reproduit fort 
distinctement celte racine. 

LesChaldeeas ont dititenu, et les Grecs 
plus Tivemeot encore tatairipsis pour oà- 
triùiSy écrasement. Ce dernier mot n'est 
pas français. 

Si l'on veut s'assurer de la Vâîté de 
cette e'tymologie , qu'on ouvre au mot 
écraser le dictionnaire de l'Académie ; on 
y verra enlr'autres usages de ce mot : 
écraser des groseiiles, du veijus. On écrase 
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donc des bayes sèches, tendnos, récalcir 
liantes. On tî écraserait pas des fruits ten- 
dres et pulpeâx. D'où vient cette diffé- 
rence? Elle est Veff^ du son produit par 
.l'action A'écraser, qui est âpre , aigu dans 
le premier cas , mousse et presque muet 
dans le second, 

£CROU. h'écrou est une pièce de Lois ou 
de fer qui a un trou correspondant à. la 
grosseur d'une vis qui s'y introduit > et y 
tourne avec un bruit désagréable. 

Uécrott, qui est un acte d'empriaonr 
nement, est une figure de cetui-cii . ■ 
La consonne roulante marque les efifort^ 
etle m de la vis dans les crans pres^^ù 
' elle s'emboîte ; et dans dou, qui est une 
Onomatopée assez douteuse, le son est 
bref et net , parce qu'on le y?cAe brusque- 
ment , et qu'il produit un bruit indécom- 

. posable et immodulé. 

ÉGRISER. Oter les parties brutes d'un dia- 
mant en le frottant contre un autre. 

Le bruit agaçant de ce frottement , sem- 
blable à celui d'un verre que le diamant 
du vitrier divise , ou qu'on fait grincer en 
le grattant de l'ongle, a servi de raqioe 
à cette Onomatopée. - 
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ENFLER, ENFLURE. Onomatopées com- 
posées de la préposition , et du bruit de 
l'haleine chassée avec effort. 

■ Enfler, s'est dit d'abord pour , ractîon 
■ ' de remplir d'air ud corps vide et flasque , 

- jtisqu'à ce qu'il dit acquis un certain degré 
de tension; puis', enfléi^est dît en-gé- 

"^ néralde tous les corps qui ont une gro»- 

séur inusitée ou abcideiïtelle. 

: LesLatinsdisaîent /n^à/v qui a la même 

racine et la même valeur. 
GoNri-En , que nous avons de jilus qu'eux , 

est peiit-êire plus imitatif, parce qu'il est, 

plus emphatique, et qu'on ne peut le 

prononcer sans une assez forte émission 

dit souffle. 

ESCOPETTE, ESCOPETTERIE. Du brtiit 

- -^lalant des mousquet». ■ ■ ■ ' 

- -' Ccmot ft-donhë lieu au ftltis rïélicale 

des vers factices i* 

Sehiopttliu,.tiif tef.: i<un hom colabri/ia tboronat. 

■ ■ n L'esoopette perce l'air avec ses tuf 

■ 'itaf, e t laconlevrine avec ses bom bom ». 
^ ' Perse avait dit scîopus, pour, le son 
-■ ■ "qrie rend l&lkruah'er quand on frappe sur 

les joues gonflées'd'àïr: 
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iïVr sclopo lumidas intrnilLt ruinperc buccas. 

Df là le diminutif macaronique jcfti'o- 
pe/tus et le français etcopette, qai sont 
lies Onomalcipées forinees'sur un sonde 
la même- espèce. .C'est ropinion de Para- 
(lin et, dç.Polydofe Virgile, 
ÉXEBNUEAtEHT, ÉTEEIÏOER. « L'ester- 
B nuement, qui vient de Ja'léle-, étant 
» sans blâme, dit Montsîgfie , nous lui 
.^sons UD bonnieste 'accneil. T,e tous 
' ■ mocqoez pas dé celte Subtilité ; elle est 
» d'Arislole «. 

îi'oiis tlisinns heaticoup.niicux estemûer, 
■- parée queice nioL ainsi pronoocé conser- 
- vait le son. radical dans toilte sa valeur , 
et s'écartait moins des analoguges qu'on lui 
:.'.conQaUidflns jd'autEes JL^ngaes.- 

£iU)rEABE.Ïia{>Iqpat!tdflS'iq8trolaeinsàYeat 
sant'CEr^qt^ria^ par.lïL lettré ÎFs pan» que 
. ,çett;e|çQpsoûne .produite pa; l'émission de 
. l'^iJ-.^ï^t^.entce'iles.dâRts ,^6t Texpres- 
tnoii:^).),-«pvfi9i}meilt ou du sifflement. De 

, pette; -ù:^ ..-: ■ -i <■ ■ ■ - 
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Babelais en avait fait le yerbs/îmjîtrerf 
. que je ne me souvieDS pas d'avoir vu 
aillâUTs. 

-FIFRE. La voyelle resserrée entre deux let- 
. .trcts BÎfHaBtes , donne une idée très-juste 
du bruit aigu de cet instrument, et la 
désinence roulante marque son éclat un 
jieu rauque. 

LesAlIemands l'ont noramé^T/êiyè/" par 
. analogie à l'Onoinatopée pfeifkn qui si- 
gniiïe siffler. Cette dénomination a été 
exactement transportée dans notre Lan- 
. gue et dans la plupart des. autres. Kous 
. avons même dit p^re , comme en pas- 
. sage de la traductioa iCJmadis -par Ga- 
briel. Chapqb. c Plasietirs sont des /li)?» 

> et autres instrumens s. Et éu cet autre, 
dfi Rabelais : t Puis soubdaÎQ retoarae, 
» t:t nuus asseure avoir à g&ascbe des- 
» convort une embuscade d'aodouîlles 
» farfelues , et du cousté droict à 'demî- 
» lieiie loing de là , ung grtis bataillon 

' » d'aultres' puissantes et gigantales an- 

> douiIles>-Ie long-d*une petite coltine 
. * furieusement en bauille, marchantes 
■ » vers nous au son des- yéaeS^.piboles , 

» des guogues et des vessies , des joTenlx 
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• pifres et labours , des. trompettes et 
' M.clairôns ». ' , . 
FLACON. Du bruit de U liqueur Tcrsée hors 
du flacon , et qiii tombe de quelque hau- 
teur dans un vase sonore. Il est du moins 
certain qu'on n'a découvert aucune autre 
etyraologie raisonnable de ce mot , et que 
runanimité avec laquelle tant d'idiomes 
Tout admis, donne lieu de penser qu'il 
n'a pas été formé au hasard. Les Espa- 
gnols ont dit Jlascon , les Italiens Jiaiconc, 
les Allemands Jlasche, les Flamands^;- 
che, les Polonais fiaAa,-\ei Bohëmiens 
fiasse^ les Hongrois palassk, et. les Ap- 
^is JUxgon, 

Une observation qui donne du poids 
à cette conjecture , c'est que Jîacquer s'est 
dît autrefois pour , vuider son verre , en 
jetaat les liqueurs qu'il contient. La 
Bruyère en fournit un exemple dans ce 
passage, o S'il trouve qu'on lui a donné 
s trop de Tin , il en Jlacque plus de la 
» moitié au visage de celui qui est à sa 
» droite, etboïtlerestetiranquiUementa. 
De là ^ 

Fi^CQirÉE d'eau , i'eaa que l'on Jlacque, ou 
tjiie. Ton jette contre quelque chose , - 
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FLAfQoe d'eau , mare croopissante et de si 
peu d'étendue , qu'il semble qu'on' Tait 
flacquée à l'endroit où' elle eàt , 

Flasque, adjectif qui s'est flil (!\ilir)rrl d'mie 
chose amollie par rii,tirniitih' , cl ji.irlicu- 
lièrement d'un linf;e moiiiile qui produit, 
quand on le soulève et qu'on le laisse 
retomber sur lui-même , le bruit de l'eau 
qu'on flacque à terre. Cette dernière ex- 
pression dérive Beoondaîremfnt du fiac- 
cidusàes Latins qui a été immédiatement 
fuit du bruit naturel. 

FLANQUER, Du bruit d'un noup violent, 
le peuple a fail le mot factice /lan pour 
le représenter , et le verbe flanquer pour, 
donner un coup dont le SOU est exprimé 

Ces termes sont de la plus basse tri- 
vialité. 

FLÈCHE. Mot factice formé sur le sôn de 
la flèche chassée de sa corde, et qui ftiit 
en sifflant. C'est l'opinion de ]!ficod, du 
temps duquel on disait encore indiEfë- 
remmsnt flèche", flic , ou flts. 

En espagnol , c'est flechà, en alleniand 
pfiil, en anglo-saxon fla. ' , , 

Les Italiens oût aussi fl-ecctai mais 
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plus communément saèlla, Axisagilfa dès 
latins (i^ , qui pous a fourni fogelie, et 



( i) Comme il était de laaa intention de donner dans 
le cour) de ctl ouvrage quelques exemples del'eitenïion 
àr.s joni radicaui et des racines imïlalives dans la à^- 
slgnâtioti des Olres qui , comme je l'ai dit, ii'onL point 
de forjnes propres cl de bruits particuliers , et de ])rou- 
ver qn'aucune expression n'a été formée sans motif, el 
qiiB les^ termes qui oot caractfrbé les sensations pr»- 

tatSons analogues ; comme le son radical lag qui est una 
des anciennes Onomatopées du bruit.de la flèeht , «t 
d'ailleurs un des pins curieux que je cpnnaisM duu lu 
modes qu'il a subis , je vais suivre ses dlfFérentu dé- ' 
rivations dans la Langue latine seulement , pour ne pas 
charger cette nuit d'un appareil iimùio d'érudition. 

Racine, SAG. Sens propre, ^xae Jléche. 

LesLatiDs en ont fait SA.G-Aia, et inunédiatcmcnt , 
par le procédé comparatif, ce nom r.t devenu commun 
à une plante dont il est question dans Pline , et qui 
ressemble à une Jlèche , au bout d'un rejeton As rigne 
qui a la forme d'une Jlèche barbelée, et à une eon- 
stelUtioD composée de cinq étoifes qui représenté une 

SA.GW(Uniu -> sigidfié un liomme qui lance des 
jKJo&etj et ouiuteuii signe duZo^aque. Pau par mw 
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qui a du rapport avec la zagaye des 
Maures el de quelques nomades. 



ciipnilon cuininuuc dans lu LangneS) On a nommé 
SAd — ittmius , une monnaie de PwM qui «Tait Dit 
SAIl — ittairf pour ompreinle. 

SAG— (ro/cr a iAi le nom du piKc épîci parce que le» 
pointes (Imit il est couvert ont' qnelqne reiMmblaiice 
avec des flèches. 

Jmqn'iui l'opéiation de l'esprit eit lintple et Huit 
oomplicalion. 

L'imagination conuBence à saîiir det rapport* plnt 
âoignéi, nuit die n'a point encore perdu de vue le 
K0« propre. 

SAG — artt signifie d'aiord nn faisceau de ftèclies , 
un carquois; il se dit Lientùt d'une hache d'armes. 

SAG— nifl fiprlme en [ir^-niirT li^u ce qui scrl à ca- 
tlir.T ia pnlnlc di; lu //rchc , ii l.i f,'aianùi' en If mps de 
pais. Ensuite, il se ilit pLni'r^ilfiucnt d'un fourreau, 
et finolcmcnf de la selle d'un homme d'armes oii les 
Jléches sont iliies. 

NAG— mcnest pris dans un sRn« plus hardiment fi- 
guré, quoiqu'il appartienne encore au sens prirotlif. On. 
appelle aînri la verreine par oppoiition ou contie vé- 
rité , parce qne les Ambuwdenrf proposant la paix ou 
la' guerre, portaient du» leurs mains une Terreine et 
ufie fiiiAe. 

SAG— a signifie pieaûèrera«nt le* arme» d'un lotdal. 
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Le mot psi est uue autre Onomatopée 
du bruit de la flèche, dont il reste peu 



ire (k/SAG— n , c'est s'cmparn- do s,!s jiivelols .et tl« 
s«ï JIMu-s. Ou in ^\Ç.—n,„ ,.u S A fi— qui 
est l'hiibil a'iiii sol.Iat en ^•un ix. 

loin. On appelle SAC— //sa le pillage d'une ville, l'ci- 
tenninatïon de «es lisbltans , parce que les vainqueurs 
le* leaversent à coups de fièehei , et notre Langue en 
emprunte les mots SAC et SÀJC — eager qttî conservenc 
encore tonte la racine , avec une «impie modification de, 
la guHnrale g, pranoncfi sur une touelie pliu éclatante^ 

Enfin, il suffit de nazalcr cette racine SAG, pour eu 
former SANG — uù , <]ui s'emploie par une eitension 
(lu mime genre, parce quf le s.iiil,'(<>wI[- ".uu^ \ flèches. 

iV.£.EnïienKfraiiïui.s.i-:r/:v ,i;;.iiriL' ui. fourreau , 
sacher , tirer du fourreiiu , et ensuite , poursuivre le ^- 
bier et le renverser sou« les flèches , d'où il sendile que- 
chasser a été fait par miiathèie. 

SeKS PIGVIÉ OV Hf'TUXOKIIllIB. 

Ici L'esprit de Ilionune s'élance Iiardiment à des al>< 
jets trifr-ëlaignëi , poijrpeu qu'il y puisse saiiir quelque 

affinité, avec le sens originaire du mol inventé. 

Une erreur populaire lui persuade qu'une espèce da 

pierre précieuse attire le bois comme l'aimant attire le 

fer,, et que le lioîs y vole avec la rapidité de la flichei . 

Il nomme cette ^nene SAG— da. 

H,a obfervd t[ue la<;jiràAa> en i'enfbnijaat'duu nu 
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de composés clans Us langam ; .mais il, 
est à remarquer que les Grecs en opt iVii 



cor[.R ilur.yrmnilioTig-lPmps pnmrr. Il .niipcUe SAG - 
acio, i<l est, SAG — itùe actio , tana les genrei de pal- 
pitation et de -tremblement. 

Il eisaje trooTer un objet de comparaison à l*ac- 
lÎDn de regarder. Le regard parcourt l'espace arec la 
irttetia de la fiéehe , et le Am radical SAG devient te 
iloro dn regard dan* presque tontes tes Langties tie 
POrient. Les Latins cependant ne te servent point d* 
cthe racine i ce dernier nsaifc; mais ils Je méconziaja- 
■ent si peu. qa'ils s'enricbissenl de ses dérÏTalioni èxl 
fins (Astndt. 

SeVI IBSTKAIT. 

8AG — ire, c'ejt avoir de la pénélnUion) dn dîseer- 
qeinent , sai»r de* yeux de l'esprit. 

SjLG— oz, c'est tmhoBunepjnâtrvitiiin bDnvqe dont 
le r^ard *ûf discerne la Tfrité. 

Skuï btpèrboliqih. 

Le demierterrae de cette gradation est li étranger 
à son tj-pe, qu'il serait impossible d'en reconnaîtra 
l'origine, si on n'y pouvait i-emoniiT, comme nouî le 
faisons , ])ar une succession Irèa-iiaturelle de sensation! 
et de jugement. Le sens abstrait s'étendant à des signi- 
fication* nouTeltes, ce n'est pltu an SA.G — « , à l'esprîi- 
i&ietï et niblil qui Miiît le» ïiwaes. dès le' premier 
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une de leitra lettres qu'ils ont représantâe 
hyéroglyphiqueioent sous la figure d'une 
^çhe ejapenaée ou d'un trait appuyé 
îijir sou arc. 
FLËUR. Du bruit que fait l'air aspire par 
l'org^ç qui recueille les parfums de la 
fieur. 



ajMKd, ayec une eialme jwusHi Que doit ivet^et 
c«(le ïSrie d'îdë«i que noos-vei^iu d'exposer; snn,re* 
};ar(l plus pTompt , plus lùr, plus pénétrant encore, 
pcri'i! mus Irs obstacles. Son'espiîl s'élève an-dessus de 
toiiici li s concaptions ordiiinîrei} Il domine, il eijdiqne^ 

C't-si \e. devin que las o«t' appelé SACndW , 

l;i iLi,-Lgii'i<:iiiie,rencha4tfressçdaiuU#iijM£att^4£^i 
SAG— flifl. , " ;. 

Pne — Si.&— ire, c'eit voit bon du présent, q'est ' 
Anitâper par la pensée sur les érénonens futurs. 

Aw— «un, c'est le preasentlinent, Icpronostic. 
- ^>trr^Afi-TTU,dest'le'M>tcîer,'l'àUgam,l'hoalme 
in^iréf Wws.danïon If qçiiiqrifSté'le vnftpuUfetit* 
préposition pr^ , aa-devan^ , an-deIÉ|. ' ' 

Il fe^xe a s'assurer que les autres mots de la Lan^e 
Hatui'etle donneront une pareille filiation , et e'csl ce que 
i^cun peut reconiiaili'e dans ses i-tiid^s particulières , 
SDÎtcÉu'ilMOOntente, ainsi qu'on l'a fait ici, de pousser 
Ui leplifiic^éï dansnaft E^angne senlement, splt qu'il 
veuiUe ^u.^t^idfp j| i q[!l> PS* -^u» dîf- 
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Fiaibbh , en est formé par métonimie. Cette 
étymologie laisse d'autant moms de dou- 
tes , qu'on a dit autrefois fieurer. Molière 
s'en est servi dans ce vers SAmphitrion : 

Impudait foreur de cnûiiie, , 

poar désigner un parasite. Le nom de 
M; Fleurant qu'il a emplçyé dans le Ma^ 
Iode imaginaire, est tiré du même verbe, 
jdans la même construction. 

Cette racine est propre à caractériser 
en gcuéral tous les termes qui figurent 
des émanations douces , des formes on- 
do^rantes , des mouvemens caressans , 
comme fiamme , qui est un cOrps impal- 
pable et tenu , que le vent agite et ba- 
lance ; flatter , qui est une action gra- 
cieuse au propre et au figuré; fléchir, 
qui se dit en parlant de rinclinaisonniolle 
et légère d'un corps souple , comme les 
jeunes planteset les roseaux; et beaucoup 
d'autres expressions de la même espèce, 
sur lesquelles je ne m'arrêterai pas davan- 
tage, et que je ne classerai point à leur 
rang alphabétique , parce qu'elles me pa-' 
raissent trop éloignées dé leur type.' 
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■ rixiT. 

' FtEuvE , Fi-DX , Fllides , choses qui fluent. 
Du bruit des liquides qui secoulent. 
Cette racine se retrouve dans presque 
toutes les Langues. 
ktsixïscf. , a signiËé originairement le 
cODCQUFS des flots, le flux des grandes 
eaux , la réunion de plusieurs fleuves qui 
fluent ensemble vers un même but , et' 
figurement l'action de survenir en grand 
nombre , et d'aborder dans le'méme lien ; 
mais on ne le prend plus que dans sa Asx- 
nière acception. 

Fléon, se disait dans le vieux langage- 
pour un petit fleuve, ou ruisseat^. 
Glorieux fléon, glorieuse êve. 
Qui lavaz ce qu'Adam et Eve 
' Ont pour lenr pechié ordoy£ 

Sur quoi je ferai remarquer en passant 
qu'il résulte de cette citation qu'on a dit 
autrefois éve pour eau en français , et que 
ce mot ev signifiait , Loirt; ou avaler, en 
celfique. Voyez au mot biberon. Jfan , 
avon, dont omn/j parait dérive, repré- 
sentait dans la même Langue l'idée que 
nous atiat^bons à ce motktin, tm fleuve» 
une rivière râptde. 
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" FiopLOTTEB , qui est tout-à-fait perdu , est 
cependant nne assez heureuse Onomato» 
péé du choc des flots en ninieitr. 

Bubarlasa écrit le floflotlant Nérée, 
et c'est, je. crois, ce qui a fait dire à 
Pasquier au huitième livre de sps recher- 
ches : Flnflottcr pst mis en usnge par les 
» poètes de notre temps piiur rcpri-sonter 
» le heurt tumultuaire des flots d'une 
» mer I ou grande rivière courrouce'e ». 

Je ne sais personne , au reste , qui ait 
employé ce terme depnia Pasquier, si ce 
n'est l'extravagant poèt« Destnareu dass 
tst comé(he des Visionnaires, où il letEonne 
pour ëpithète au fleuve 'Sétée, cOmnte 
avait fait Dubartas. 

Déjà de toutes paru j'entrevois les brigades 
De ces Dieux clièvre-]iiciîs el des folles Minadet 
Qui s'en Toni célébrer le mystère orpien 
l'.n l'iiomieiir immoi Lel liii pire Bromieit. 
Jf lois <>■ cuis5^-ih> suivi du )jon SIK-ne 
(Jul du gosii 1- (-.lijlo une ïimiisu iialciiic. 
Ta son une fujanl parmi les Mimallons 
Qui lei bras entirEéi courènt par lei Talions. 
• Sbii Ta eene trouve 7 . .'. Elle t'en égxié» 
Aux loliuÎTCs bords du Jh^hUaM Ndrée. 

FLOU. Ce mot se dit en Peinture, et stip* 



FRANÇAISES. 87 
tout dàni la mauvaise école, d'un ta])Ieau 
dontle coloris est douv, tendre, et comme 
sbyeux et velouté. Il est donc dérivé du 
son iBOèlIeux d'une étoffe précieuse , fei- 
bleraent froissée avec la main. Dans le 
C/iarles I". lie Wandick , on cppit enten- 
dre le fioù du. satin. 

Au reste, on se sert ordinairement pour 
fondre les couleurs , pour les noyer , les 
dépouiller de leur sécheresse , et amollir 
leurs nijances , d'une petite brosse de soies 
légères , qu'on passe délicatement sur ce ( 
que le pinceau a Louclié , et dont on ef- 
fleure la toile avec tant de précaution , 
qu'il semble qu'on la caresse. Cette ope- 
ration est accompagnée d'un petit brait 
qui est peut-être devenu par analogie le 
nom de- cette manière de peindre. 
FLÛTE. Du yZure des Latins qui est une ' 

Onomatopée du souffle. La douce énits- 
' sion du son qjî fine en quelque sorte 
par les trous de la flûte, a déterminé le 
nom de cet instrument. 

Les Italiens ont dit flauto , les Espa- 
^oXsflauta, les Allemands flœte, les An- 
glais flûte t et les Celtes flehut. Cette con- 
formité dedéuoioiuations, qui n'est ioD.- 
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dee sur aticune autre étymologie appa- 
rente, vaut une démonstration. 

J'ajouterai que les Orientaux appellent- 
iine J^ûlc, aviw , et les 'i':(ïtiiius , cvufo. 
C'est l'asiiir aliou (le la Langue reltique oi* 
OH ey. Remarquez aussi que le v se pro- 
nonce £uv la même touche que l'J qui 
n'est qu'un v fort. Les Hébreux pronon- 
çaient vau pour les Allemands pro-* 
DODcent, au contraire, ,fiioa pour v, 
It résulte delà que le mot avuv des Orien- 
taux , et le mot eVus^o des Taïtiens , ont 
la même construction que le mot ^/re, 
et présentent comme lui un son vocal 
aigu resserre entre deux dentales. Ils en 
diffiVent par l'intonation qui est moins 
brusque, par la désinence qui est plus 
pleine et plus harmonieuse, et par l'adou- 
cissement des consonnes caractéristiques. 
■Avuv ou evuvo représentent donc très-bien 
une flûte, un fifre doux. 

£« syrijix âes Grecs est aussi 'one Ono- 
' matopée , mais qui tient à la mélopée pri- 
'mitire, et au son plus aigre des simples 
' roseaux. 

FRACAS, FRACASSER. D'un bruit éclatant 
et prolongé jjui est occasionne par une 
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.deslruclion violente ou par un phénomène 
naturel , comme le fracas de la foudre 
qui tombe, \% fracas des cataractes, et, 
le fieuMs des volcaos. 

Quinant a supérieurement dit dans ces 
Ters 'd'une belle harmonie imitative : 

Que le biiiit , que le choc , qne \a fracas des annet 
RElentisse de toutes parti I 

FSEDON, FREDONIfER. Eu chassant l'air ' 
de la bouche , ^vec un roulement pressé 
de la langue , et un petit frémissement 
des lèvres , on produit le bruit sourd ou 
le chant confus que ces mots expriment- 
Guichard a rencontré assez heureuse- 
ment , quand il les a dérivés du fritinnire 
des Latins , excellente Onomatopée qui a 
la même, racine , et qui avait été faite 
pour représenter le murmure des hiron- ■ 
délies. 

FRELON. Du bourdonnement des ailes de 
cet insecte , on A fait son nom français. 
Les Latins ont dit crabj'o, et les Espagnols 
tabarro, qui sont d'autres Onomatopées. 

FRÉMIR , FRÉMISSEMENT. On ne peut se 
tromper sur le $on radical de ces mots , 
qui se reproduit dans tant d'occasions 1 
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soit qu'il se forme de Ta^itation rapule 
des lèvres dans le frémissement ù.e la fièvre 
. et dans celui de la jietir, soit qu'il pa- 
raisse émaner des feuillages émus, des 
herbes fouettées par le vent , des 6aux 
qpi murDiureot sur -les cailloux. 

FiusSoK, FitisaoïrnEiiBKT , qui sont des,^^- 
mîssemens d'une espèce particulière, 

FHAYKUK , Effroi , sentiment qui excite le 
frisson, 

Fnoin , sensation physique dont l'effet est le 
même , sont autant d'expressions qui se 
rapportent à cette racine, et sur les- 
quelles je ne reviendrai pas ailleurs. 

FRETILLER. Pour exprimer un mouvement 
très-vif et très-rapide , comme celui d'un 
.petit poisson suspendu à la ligne , et pour 
représenter le bruit dont il est actx>iii- . 
- pagne. 

FiiETriT , c'est le nom qu'on donne au petit 
. poisson qui frétille. 

Un carpeau qui n'était encore que fretin , 
Fui prU par un pichtar su tnrd d'tme tTriére. 

Et àïlleurs : 

Un rief Ëiait à la ubld 
D'un financier, et n'avait en son coin 
Qlie dt petits poisionii tous léi gras étai&it loin. 



n pmà dotto les MOnns , -pti» léM parle k VimSSei 

Et puis il f^t à la pkrôllq . 
D'érantor leur réponse ; on demeura surprit , 

Cela sujpendit les esprits. 
I.e rituc alors d'un ton sage 
Dit qu'il rraif-uait qu'un sien ami 
Pour le» gran<k.s parli 
M'eût depuis un -..n iail naufrage. 

Il t'en informait donc à ci; nii;iiii fretin ; 

Hais tona loi répondaient qu'ils n'o ta ient point d'un âga 
JL savoir, an vrai, «on diestin; 
, lies grai en sannient daiwitage. 

ÏBIHE. Du p^tillenffint de l'huile bouillaotta 

* quand on y plonge aa> corps froid poor 
le faite fiire. ' 

Cette Onomatopée se retrouTe dans 
iQUtes les Langues. 

Observez que le grec frugo, frughios 
( torreo, torridus ) , dont le son a tant 
d'analogie avec celui sur lequel ce mot 

. est forme , a fourni le nom de \ Afrique 
et de la Phrygie, pays de feu. Jedois cette 
remarque à M. de Cambry , dont l'im- 
mense érudition a enridù la adience des 
langues dé tant d'heureoseï découvertes. 
FRISER. -Pour rouler les c}ief eux , on les 
présae avec un fer chaud qui les dessèche 

' et qui les crispe. Cest du petit hruit arÊCL 
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leqnel ils se retournent sur eaz-mémes , 
qu'on a fait le mot Jriser. 
Friser se prend aassi pour , effleurer 

un objet , pour , en passer si près que - 
le bruit du frottement se fait légèrement 

entendre, 

THOISSEMENT, FROISSER. Belles expres- 
sions qui représentent onliu ai renient le 
cri d'une éloffe fernje que l'oit presse avec 
quelque force ; mais qu'on a étendues à 
d'au très signification s , et qui peuvents'ap* 
pïiquerplus ou moins k toutes sortes de 
ruptures et de briseméns. ' 
II est certain qu'elles ont été formées 
' d'après le son naturel , et je n'en atteste 
que les Auteurs même qui ont cherché 
ailleurs leur étymologie. Ils remarquent 
qu'on dît froisser du damas et du satin. 
On ne le dirait pas d'une étoffe douce et 
légère qui cède sans bruit sous ia main. 
On la chiffonne , on ne la froisse pas. 
Froisser est donc un mot imîtatif , une ' 
véritable Onomatopée. 

, On dît vulgairement le fimifrou d'une ' 
robe de satin , d'un vétemeut de taffetas , 
, et ce mot factice est la racine de ceux-ci. 
FRÔLER , pour, friser, effleurer un corpf. 
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ïyâlenme, robe de taffetas , c'est la faire 
crier en passant. Frôlement, pour repré- 
senter ce bruit, est un mot pittoresque 
et vrai , mais hasarde'. 

Freler, qui flst de cette famille, s'em- 
ploie dans la Langue du peuple , en par- 
lant d'une matière de peu de consiatancei 
comme les cheveux et la barbe, ou le 
poil, la laine etlea plumes des aaimaux, 
qui, à peine fiitlés ou ef&eutéa par le 
feu , se retirent en rendant un son faible 
et rapide dont ce verbe parait formé. 
JHONDË. Une corde qui sert à lancer les 
, pierres avec violence , à les faire de'cbirer 
l'air avec bruit et de manière à ce qu'elles 
en tirent un fromi^ïseracnt long, reten- 
tissant et sonore, dont on peut exprimer 
l'effet par le mot qui fait le sujet de cet 
article. 

Les Grecs ont dit sphendoné , les Latins 
Jàjfda,' les Italiens fiomba, fivnda et 
fiondoîat h'e muet qui termine sourde' 
ment cette Onomatopée dans notre Lan- 
gue , et qui figure la désioencè d'ui\ bruit 
mourant , la rend pnïf^rable à toutes les 
autres. J'en excepte cependant l'énergiqu^ 
^'g4ti Anglais , qui qst Ils terme le plus 
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pilEoreaqiie que l'on ait attaché à cette 

Sam le paya de Làon , fromm exprime - 
le bruit que fait une pierre j^ëe'aTCc une 
fronde. Fromm a-ra ar-maen , la pierre 
bruit. C'est le rombo Ass Italiens, et le 

, bromos des Grecs. 

FROTTEMENT, FROTTER. Le son radical 

; de ces mots est propre , comme on peut 
le voir , à tous les froissemens , i tous les 
frémissemeos de la nature j il convient 
également pour e]^rimOT l'action que ces 
termes âguretit , et il rappelle tris-bièn 

' 1q bruit dont elle est ordinuremeat ac- 
compagm^. 

UtOU^a. Un soufiBentent tremblotant de 
■la ehouBtte a servi de type à cette Ono- 
matopée , qui est d'usage parmi les chas- 
seurs pour indiquer l'action de siffler à 
-la pipée , ce qui se fait communément en 
plaçant entre les lèvres une-feuiUe ployée 

< - qui étou£Fe le sod, et qui le module. 

G 

ÇALOP, GALOPER. Jticod ooniecture très- 
^ platt&ibleg^entquBt^eqinotetiïBtîfajtsjiar 
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Onomatopée du bruit des chevaui qui 
galopent; mais je ne saurais convenir avec 
lui et avec certains Etymologistes qui ont 
, partagé son opinion , que 1^ mot kaque- 
» nie ait été immédiatement fovtaé sur une 
racine naturelle de la même espécë. Le 
Aaca des Castillans, et le faca des Ârago- 
nais dont on le fait dériver, descendent 
probablemept comme lui du latin equus, 
qui a produit eqiUna, et «a vieax fran- 
çais hoquet e^t. Haguenée. Coc[iiill»âaâU : 

Sm, sas, allu vous en, jaquet. 
Et panaet Ib petit hagact , 
£t Ini 'faites biea sa litière. 

C'est 911881 l'opim<m.fle M^age. 
GABGAmSER , GÂR&AïtisME. Cette Odo- 
nutopée est.puram«it grecque, gàrga-\ 

d'un remède liquide dont on se lave la, 
Ijouche et l'entrée du gosier- Les Grecs 
disaient aussi , dans un sens assez ana- 
logue , gargalisein , et gargalisrrios , titil- 
ïare, iitillalio. 

Elle est d'ailleurs commune à la plupart 
des Langues. En hébreu , garghera signi- 
. fîfùt Je ff)sieri il «e dit s^^'f'f*^* > 
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et gorzaillen en celto-breton : la même 

- initiale caractérise encore assez univer- 
sellemeot, et avec peu de modifications , 
les noms qu'on a donnés à cette partie, 
soit chez les Latins qni l'appeUeot jugi^ 
lum , soit chez les Italiens qui l'appellent 
golla , soit chez les Allemands qui. l'ap- 
pellent khéle ou gkéle, soit chez les Es- 
pagnols qui l'ont appele'e garganta. Ba- 

. bêlais n'a fait que transporter en espagnol 
le nom de son grandgousier, pour en faire 
celui de Gargantua, qu'il s'amuse k ex- 
pliquer autrement par un quolibet. Le 
nom même de gargamelle se prend pour 
la gorge 6u le gosier, dans la Langue du 
' peupla , et Hauteroche l'a employé à cet 

■ ■ usage. 

On disait autrefois esgargati de crier, 
d'un homme avait une extinction de 
voix. ' 
*GARGOUILLÈ.HGargïJKiVfe,ditHicod, est 
' » ce petit canal de pierre ou d'autre chose, 
» issant enformede couleuure ou d'autre 
» beste, hors d'oeuvre, au dessous des 
» couuertures des églises , et tels autres 
a bastimens pour jetter au loing l'eaiie 

■ » pluvUe qui en descend. Le nom est 
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» par Onomatopée du gargouillis , et 
■ ■ bruit quel'eaue fait courant par telles 
jt ' gargouilles s, 

Mar<ït a pris ce mot pour grosses bou^ 
teilles desquelles le vin s'ecoule avec abon- 
dance, à la manière de l'eau qui tombe 
des gargouilles , et avec un bruit pareil : 

Semblablement le gcDiil Dieu fiacclms 
M'y amena, accompagne d'andoiiîlle* , 
De gros jambons, de verres, de gargouiller. 

GAZOUILLEMEST , GAZOUILLER. Ces 
mots sont tires du chant des oiseaux, dont 
ils expriment assez bien l'barmonieux ba- 
billage , qui est le susurras, le garritus, le 
lene murinur des Latins. Mais employés 
jusqu'à satiété par nos Poètes pastoraux, 
et cousus depuis deux siècles , aux plus 
misérablrs boiits-rimés de la Langue , ils 
ont perdu toute leur grâce et toute leur, 
fraîcheur , et sont tombés dans la classa 
des lieux communs les plus fastidieux. IL 
y a certaines de ces expressions et de ce9 
tournures qui , inventées d'abord par uns 
riche imagination , et prostituées depuis 
-à tous les nsages, sont devenues aussi 
fades et aussi importantes qu'elles étaient 
7 
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autréfais vives et ïtigéuieuses (i). Avan- 
çons uue idée vraie qui n'a que l'apparence 
d'un paradoie. Un mëcKant écrivain porte 
plus de dommage à la Langue dans la- 
. quelle il écrit que le plus beau géniie ne 
- lui fait d'honneur. C'est la harpie qui 
: souille tont ce qu'elle touche , et dans ses 
mains tout se fane et se décolore. 
KiEAl.Eiigixc,igra]baa:à, en Latin ancien 



,. (i) Une figure non*Ell« est jfleine de charma , parce 
^'elte donne à Vidée un point de vtie nouveau. Une 
figure rebattue , devenue lieu commun , n'est pin* que 
ië froid équivalent du sens proiire. On doil donc éviter 
«le prodi^cr les (igurrs ilans une Langue usée. Elles 
ne ]lrésenti;nl plus qa'un folle insijiidc de pamies et 
d_e tours. Le style purement descriptif sera dés-low pré- 
férable aa ityle figtird, parcf que le seot figure avait 
fait oublier quelque tempa le sens propre , et que celuî- 
'ci pat^t nouveau. L'aurore aux doigts de roses, qui 
«Mirrclnbattièrei dii matin, et (Tout les pleurs roulent 
ettpedeslmtMdn fnrtmitiesIUsfleun, offre sani doute 
tpie iuugB hraxeiae.ef hAlbOMi' tlins ou-^lrodnira 
buucotip plus d'effet qujoucd'hui eapeignlnt le scdeil 
à son lever , rougissant d'uiio lueur encore, incertaine le 
(ommet des liautes montagnes , les vapeurs de la plaine 
' ^liL tt dissipent , les contours de l'horiion ipû se des- 
•fatent-stiEle del Mairci, eClës fleurs quisepcnchenl 
Mu-te poidi-dc Ik raiéci 
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^h-ulus, et âe là garrire, én làtio bàr^ 
bare gaius, en espagnol gayo, cayojtOi 
catalan gaitg , grallà, en italien ghiàn- 
dajà , en aUeniand jack , en polonais 
sûika, en ^l'iuiîois nol-shrika , en anglais 
jay , id, ia, en français dans dif/érèna 
lieux et dans difEérens temps }ay, ga^, 
ji^oh, gayoti, jaques, jaqjuot, jacutaf 
gtriird, richard ^ gàulereau, 

« ï^eur crî ordiiiaîrè ésï f rèâilësa'greaïile^ 
'tf ctit "Su. de Ëuiforï , ét ils le font énlên- 
M dré souvent, ils ont aussi de là ^spo- 
D sition à contrefaire celui de plusieurs 
» oiseaux qui necbantent pas mieux, tels 
T> que la cresserelle et le chat-liiiant. S'ils 
» aperçoivent d^ans lé bois un renard ou 
a quelqù'antre Animal* de rapine, ils jet- 
» lent un certain cri très'perçant , comme 
'» pour s'appeler les uns les autres j et on 
n 'lés Voit ënpéu'âe temps rassembles en 
» forae , éï se' crôyiht état d'en im^o^ 
iëé par le nombre i ôu du moins ^ar 
•> Ï€ bruî^i Cet instinct qti'ont les geais 
,^ de se t^p'pelër', dè aé réunir à U voix 
'x' de fân dreùx^'ét lëur violente antipa- 
» thiecÔntre lâ cfioùettè , ôffre;i.t plûs d un 
«'lifo'yétï^ur tés attirer' dans pièges, 
■■■ ' 7, ■ ■ ■■ 



loo' ONOMATOPÉES 
» et il ne se passe guères de pipée sans. 
D qu'on en prenne plusieurs ; car elant 
H plus pëtulans que la pie, il s'en faut 
» bien qu'ils soient aussi déâans et aussi 
' > rusés. Us n'ont pas* non plus le cri na- 
'» turel si variét quoiqu'ils paraissent n'a- 
'» voir pas moins de, flexibilité dans je 
-» gosier, ni moins de disposition à imi- 
i» ter tous les sons , tous les bruits , tous 
» les cris d'animaux qu'ils entendent lia- 
u bituc'Uement, et même la jjarole hu- 
■ maille. I^e mot r/c/ior^/ est celui , dit-ou, 
n qu'ils articulent le plus facilement ». 
Ce mot se retrouve parmi les nom- 
. breuses Onomatopées-dont le cri du geai 
fournit la racine et de la variété des- 
'quelles tinstinct iniitatif de cet animal 
nous donne le motif. 
'GtÂPÏR,GLA.PlSSEME5rf.Motsformésd'un 

■ truit aigu , perçant , comme les aigres 
éclats de la voix d'un animal gui n'est 
pas adulte, ou le Hiusset d'une voix dis- 
cordante et d'un mauvais instrument. En 
grec Â:laggé, et de \k. clangor. 

Glatir et Glatissement , ont signifié la 
même chose. En Picardie, ^/i^ se dit pour 
'un ^rand bruit bu pour un grànd Cûn- 

".'«aurtdeTbîx. 
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Xlïs on Gla.is , c'est le tintement glapis- 
sant d'une cloche qu'on sonne pour un 
Ecclesiastic^ue qui vient de mourir. 

GLISSER. Dii bruit d'un corps qui parcourt 
rapidement la surface d'un corps glissant. 

{jlac£ , est un mot formé du même son na- 
turel, parce que la ^/ace offre une sur- 
face unie, lisse et glissante, Eu' breton 
clexr, \2 glace, et clezra, glacer, dont 
gUsser peut Uen être fait. 

» GLOIÎGLOlTER. On a. inventé m mot 
pour exprimer le cliant: du coq dlnde^ 
et cette innovation paraît d'autanf plus 
naturelle , qiie- les Langues anciennes ne 
pouvaient fournir de terme qui présentât 
la même idée. Je ne vois pas cependant 
qu'il ait été mis en usage par aucun Eèri- 
vàin ooDsidéré. 

GIoUGLOU. Mot factice qui se tolère ^sà- 
ment dans if ne chansott bachique , et qui 
imite àmeïyeillè \k bruit d'une liqqeur 
qui. s'écoule. par un canal étroit. 

ïladame Deshotiliêrés a dit en parlant 
du vin : 

,■ \ Q'Mtun.Hctnuv.ooi^re }4av(l'Qn teunnienti" ; 
11 n'en'cit point ,qi}i,p« f^.j^ù^ii^t,',: , _ 
An doux ^eagùui que fait nne bouteille.. 
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. dab^ le JSJMe^i^ Ji}q!^ (uf ; 

Qu'i]j aont donx , 
' Bouteille jolie , 
Qu'ils sont donx 
Voa petits giouglouit. 
Hais mDii sort fe^oU bieii des jiln^,' 
Si -ïous étiei lonjoiirs reipjilie [ 
Ah boateillf mft iniç, 
Paonjuoi TO|u, \ideK-v/ras ? 

- - BHèit am^haray 'dit Dumarsais ; c'tst 

■ la petite bouteille qui fait glouglou. 

GLOÙTON, GLOUTOiNTfEmE. Un signa 
fresque certain que tel mot est tiré d'un 
son naturel ,' c'est sa réprçductîpn 'daua 

' un grand nombre de Langues. kmsf ,^toù- 
%)A qui s'est dit gîoùs eii v^eux frai^^aîs « 
s'est dît ^/w^ en çeltj<^ùe, g/oû^çt^^/ct 
éii breton^ ^/u'<' daqs la basse latinilè, 

' ghioltone en italien , çt gluttonoits en 
/-.Dglais, 

Ces Onomatopées sont formées d'après 
le bruit que font les nlimens , avidement 
engloutis par un homme affamé , et de là 
£iKCLorTiR' , qui est d'une acc^tioti {llus 
noble et' pliis' ^teadiw,' ' . 
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GORET. C'est un nom du cochon , fait de 
son grognement. Gronder, se dit gorren 
eu Langue flamande. 

liB cochon s'iest â'ailleura appelé eb grec 
hhi^roe, en geor^en gan^^ en latin gor- 
nAtffCB italî«i v«m>. Surcte tlernïerxaot 
«t sur BOIre mot veyrat , on se rappellera 
^ue l'îaitiale g s'est souvent confondue 
àyep le v dans les Langues , et que cette 
différence ne peut constater deux espèces 
d'étymologie. 

£n vieux Ir^nç^is , la truie se uomn;iait 
^errièfe. 

L'auteur du M<^e primitif prétend que 
. d^ cri ^u coclion , apîoi^l nalupellement 
Iimy^t t tes Ç^\^- 4^vaiiGBt hit gitivri, 
qui se prenait pour clamare. Je ne «ais 
' comment il .a jm tomber dans oette , er- 
reur, à moinB qu'il n'y ait été induit par 
une faute d'impression ou une mauvaise 
écriture , et qu'il n'ait cru lire ^'dicri dans 
leniot^'ormj ou sgarmi, dont c'est en effet 
lé sens, et dont garrirc paraît dériver. Les 
gawris ou gawrics étaient dans la religion 
des Celtes des écrits follets , des espèces 
àiDttùi qui dansaient autonv des mouu- 
' mens. Ce mot est fdnoé àegiStwr, ge'ànï, 
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et du dimimUif ic(i). Cela est fort ëtran- 
' ger à l'idée que nous attachons au mot 
goret. 

Le terme celtique qtiî signifie iochon^ 
• est une Onomatopée prise de son grogne* 
' ment yoe'h; on Ûen out^h, en observant 
' que le c'h est aspiré , et se prononce d'une 
manière guttnralé. Et de là , coc'k, .ster- 
cus^ dont le mot français cochon estia- 
contpstablemctil lirt. 
GOULOT. Dit glouglou <k \a bouteille , c'est- ■ 
à-dire, du bruit que fait le vin en tra- 
versant son goulot, on a fait ce dernier 
,niot qui est fort peu en usage. 
' • Hegnier a dit goulet A&m sa plaisatite 
■ '■ deseriptïondesiiieubleffd-'anecoarti^De: 

ï)a blanc, nn pende roàgeî nn cliKTon dé rabat, 
'''UnlHilet ; poiir brqitèr en' allant an «ibâii " ^' - 



()) C'e»t ropinUm de M. de Btwijoux. Doin iapel- 
letier «crit coric qui signifie petit nain. Oa. pourrait 
prnser qi#c gawric est fait de gawr dans son sens le 
plus ordinaire, élevé, supérieur, et désip\e très-bien 
alon les intelligencf s secondaires , le» gùnies el les lécs , 
Gawrk , petite puiâsaiice, ou bien il est tirt Aegour 
eu gw .qni x'eit dit poor, bommev et lignifie alor» 
avec le dip^plt^Imp9liJblIOfU9et.tvLIl4i9,,«(lnTO on 
npt^tait l»'£ixei «ninuiirel* dont jl l'a^t. 



Dnt.fidll* lanUciu, un ubonret'de p^l)e ' i 
Qui l'Aoit tar tnû* piedi tavné de U haUr^hi 

tin barrit défoncé, denx Iwtunllu sur eu ' 
4}ni diaoyent sans goulet : nous avons irop veicu. 

La bouteille s'appelle CD hébreu bacbuc, 
iqui est. iine autre Onomàtopëe du bruit 
qu'elle &ît quand on la -ride. CTest de là 
que la prétresse de la.dtve bouteille a pris 
- son nom dans Rabelais. ' 
GOUTTE. Ce mot èst formé du son naturel , 
.du bruit que produit un liquide qui 
- rtombe goutte k goutte. ■ - 

, LVnn qui tombe goutte h goutte 

Perce le plus dur rocher. 

GRAITXEMENÏ, GRAILLER. GraiUement . ' 

se dit du son d'un cor usé , rompu , en- 
roué, dont on se sert pour rappeler les 
. chiens^ C'est une nuance.de râlement, ou 
plutôt,, c'est ,râ/ein«/tt doat on a mouillé 
17> a\ qu'où a ^peéeédéid'wa 8on.gnttural 
. et i«;i<ir2, pour^ exprimer l'aigreiir de l'ai- 
rain fêle. ; ■ 1 ; . ■ ■ . 

GfiAirË&.JDa bruitxles grifles.ou desou- 
^ gles coittrie,!^ .corps dont ils attaquent , 
. la 9uper£Miei i^grali^ner^D. est île dimi- 
nutif. .- ' ■ • i ■ ■ 
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CSÈIX. , GKÊLER. Un bruit Bec, un peu 
aigre, un peu retentissant qui accompagne 
la chute de la gré le , a déterminé son 
nom. Il faudrait pour en douter n'avoir 
; . jainais eotemtu la gréh frapper le verre 
eo glissaot , ou rquler suc l'ardoiss qui vé~ 
, • «oDue, ea la faisant rebondir. ■ ■ 
En latin, ct'«it^raR(^,^WKliw «a ita- 
lien , graaiso en eapagntd ; grizill en cel- 
' tique, où de la racine griU se forment, 
en général, les noms des choses bruyantes. 
Grésil, qui se dit d'une petite grêle, fort 
menue et fort dure , est immédiatement 
tiré de ce dernier mot. 
GRELOT. Petite boule creuse en métal où 
: .'. ^'qu enferme quelques corps durs , et qui 
■ -faij. l'offîce de sonnette quand on l'agite. 

Cest le erotalum des Latins ^ niai» ce 
j - p'ea est. point db* contraction , comme 
' on l'a. dit. -OeAif ett ua aiot.factice de 
: la même conatruoticn^ et 'ite Is taèim ra- 
bine que ie.J9»fiR d^i ifiiAi^fi àfK^tùKR'jre.' 
Gbelotter , qui est l'action de KeuPter les 
dents quand on e'prouvc tin grand froid , 
en a «té trivialement formé, parce que 
I ce choc imite celui des petits corps que 
contient le ^eloU 



CBEÏÎQUILLE. Du râleinent dff8agrë^çf« 
prolonge de cet ovipare , les Latîiu ont 
fait rana, ranula, et même ranunculus , 
qui est employé par Cicémn. Ces mots 
sont devenus le tj^ie in plupart de ses 
noms modernes, et entr'autres de celui 
<jUfe nous avons adopté , quoiqu'il en pa- 
raisse d'abord plus éloigné qu'aucun autre. 
Jje èatretça^ àe» Grec» a eu moins de dér 

Il ïiç fauï pas omettre que ^ana q4(el- 

ques-unes de nos provinces les mois ra^e, 
raine et rainette se prennent populaire- 
n^pptpourgre/îOWiVfc. Or, si l'on pouvait 
douter que rana fût formé par le procédé 
iroitatif, j'ajouterais une remarque qui 
nie parait démonstrative ; c'est que dans 
ces mêmes provinces où rainette signifte 
grenouille, ce mot a un tomonyme aussi 
ëtrapger què lui à notre Langue , et qui 
se dit de l'instrument qu'on appelle plus 
r«guM«ren»ent cresselle. Entre l'une e( 
l'autre de cçs expressions, et les bruil» 
dont elles çont tirées la conformité est 
si frayj'.anie , (jpe je ne «rois pas qu'il y 
ait'nnç ^çïtfilé 4'é(yroplc^ie "plus claire 
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. GRESILLEMENT , GRESILLER . On enteiiJ 
par grésillement \e pé\il]ementà'unTeaXs 

■ de parties grasses , qui se trouvent dans 
la peau , le vélin , le parchemin que l'oQ 
brûle, elle froncement, le racoraissement 
un peu bniyans qui l'accompognent/Ces 
mots me paraissent trop has pour devoir 

■ être employés sans nécessité. 
GRIFFE. De griffe, qui est pris de l'érail- 

lement d'un corps plus ou moins solide , 

■ èt particulièrement d'une étoffe sous le» 
' ongles pointus et recourbésd'un animal^ 

on a composé , - 
AGRIF7BR, saisir cpèlqne'' Èhose avec le» 

Griffer, déchirer d'un coup 'de ^ri^^' 
.Gbiffade, blessure que les oiseaux onglés 

'font avec leurs serres , 
■GniFFoj» , oiseau de proie fabuleux, 
Gbiefo?(ner , étrire mal , dessiner grossiè- 
rement, 

GniFFOxriAGË, écriture incorrecte etillisible, 
GRiFFOifHEMEtrr , terme qui n'est point fran- 
Çais, mais qui est'd'iisage parmî tés Ar- 
iistes , potir' sigÙiËer une esquisse à la 
' plume / ou inéine ub gènre Se gravure 
mis en réputation ^qr'Reiilbhinât' et !Ko- 
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main Dehooge , et dont les traits confus 
et bizarres , mais chauds et hardis , ont 
ï'air dêti'e formes à coups de griffes. 
Chiffe, outil de serrurier ou de tourneur^ 
qui a la forme d'une griffe, ou plutôt qui 
en a l'usage. 
' ' Cette Onomatopée est commune à beau- 
coup de Langues. On lit ce portrait de 
Cerbère au sixième chant de l'Enfer -du 
Dante : 

Cerbcro , fiera , r.rurlele e diversa , 
■ ■Contre. gOlt camnamentà latra ' •' 
Sopra la ginf i cAc'.gvm à loatmerta: 

CUocckiavtrtni^, ^ la barèa mta, e atra; ■ 

El ventre latgo , e im/f/iiate le mani. 
Gr.iflia ffli spirti , gii tciinja , ed isqualra. 

GRIGNOTER. Ce mot se dit bassement de 
l'action de ronger lentement et avec quel- 
que effort un aliment dur. De ià^ 

GniGifotc, morceau de pain sefi et f^«fi-'puit« 
q\xi ■ crie ^us la. d«ot. , : 

Il eat ra^e de voir employer grignoter 
k propos de mets doux et pulpeux comme 
■datis cet ^excsnple qui-eat tîi% de M. de 

Une ïonrce dans ton verger 
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t.l 9DII Pau bienraisanle cl pùre 
Te dcsaltère jan* danger. 
La fuini t? presse et te fatigue? 
De Ion figuier mange le fruil,' 
£t ne va pu durant It unit , 
Db Toînn grignoter la ûgae. 

Cet exemple pourrai t prooTèt sUasl qn^ 
le taleqt a le privile^ de to&t-ébtiôbtirf 
mais je ne crois pas que personne «e La-* 
sarde à en renouveler l'essai sur cette ex- 
pression , assez justement dédaignée. 

Gbucgb , qui se jirend dans le même sens , 
en est un. augmentatif. 

GKILIXÏN. Bti petit tinteitient argentin qui 
caractérise cet iûsecte , et qiie les Ento- 
itiologisfescroientprovenirdedeïiK ment' 
bpanes , tendoM en forihè de fymbales « 
'qu'il &appe vivement et' presque sans 
relàç&e. ■ ' * 

"Le grùhn s'ëst bôitttitê ^ISlwen grec,' 
grillas en latin, en espagnol èt?«n îtalieD 
grilla, en attemand ^ûb, et en anglais 
crikeU 

Les Méthodistes français ortt transporte 
ce dernier nom imitatif à une autre es- 
pèce de coléoptères qui a beaucoup de 
rapports 4vec la saaterelle.,. mais cjui ne 
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Se fait remarquer par aucun bruit natu- 
rel qne cette Onomatopée pu tsse designer. 
GRINCEMENT , GRINCER. Du frottement 
conVtilsif et bruyant des dents , qui se tiit 
entendre dans la doiileur, la colère, 'la 
rage et le d&pspoir. 

Les Allemands ont 'greinen, et les Ita- 
' lienâ Sgrignaré. 

Le trisBios des Grecs , qui a tant d'ana- 
1<^;îé avec tïotreiaot crissement , est une 
belle OAoma'tDpéë. Ils disnient' uussi gru~ 
sein, pour, pousser des cris de douleur y 
des cris accompagnés tle grinceinens. 

Dans làbelîe description dù Jugement 
dernier , qni se Kt dans une dés tragédies 
de Schiller , les réprouves sont peints grin- 
çant leurs dents , et les faisant bruire 
commâ dés dents de f^ï-. 

L'Evangilè désigne en ces inols rëiiter 
ét\es Xommetis Ae& Asimaéi. IBt érifflétas 
et stridàr deiitium. Là-seront les pleurs et 
les grincemens de dents. 
GRIVE. M. de Buffou , eu peignant le plu- 
mage de cet oiseau, dit q, ic ce mot gri- 
VKlé qu'on emploie ordinairement pour 
- donnelr une idée de \v. variété de ses 
fliiarlees ,' fist-vi^lailient' fermé du mot 
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grive f qui l'est lui - même du cri de la - 
plupart des oiseaux de ce gÈure. 

Ménage aperçoit TOnoinatopée dans le 
. mot grive , et cependant il aime mieux la 
faire Tenir de son dér'né giivelé. L'opi- 
nion de M. de Buffon n'en est pas moins 
incontestable. 
GROGMEMENT, GKOGNER, GROGNEUR. 
Ces expressions sont faites du cri du pour- 
ceau , et ont des ëquivalens de même con- 
struction dans la plupart des idiomes 
connus. 

En grec gruUé , gruUismos; et le porc , 
grullos; en latin grunnitm, grunnire 
* GnucNAiiD, GaoGirotff ne se disent point, 
quoiqucusitésfamilièremeotpar des Ecri- 
vains recommandables. lean - Jacques 
Rousseau, en racontant une espièglerie 
qu'il fit dans sQn enfance à une nomme'e 
n^adame Clot , ajoute que ce souvenir le 
fait encore l ire , parce que cette voisine , 
bonne femme au demeurant , était bien 
la vieille Vn.'^Mi grognon qu'il eût connue 
de sa vie. 

GROMMELER. Ce mot a rapport à l'action 
, de gronder sourdement et entre Ip^ dénis. 
Il est fait d'tin certain grognement de» 
chiens hat^neux. 
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Gmmeler, s'est pris dans le même seni^ 
«n vieux langage, comme daQ^ cçsvera- 
delalarcedeGritïgore : 

Je me dïi tnèr* sainte è^e^ ' '■ 

Je venx bien qn'na diacnn te note 
Je reauldU, anathèmatbe; 
UaU sous l'habit pour ma àenv) 
Porte l'habit de mere sote , , 
Bien scay qu'on dit que je radoie, 
Et que suis folte en ma vieillesse ; 
Mais grameler vucll à ma porte 
Hou fila le prince en Idie sorte ' 
Qu'il dtniniie m firïUeite. 

GRONDEMENT , GRONDER , GROÎÏDË* 
RIE, GRONDEUR. La racine de ces mots 
est ^rise dans un murmure plus noble 
que celle des precedens , el on les admet 
dans un style plus élevé. 

Le substantif gmnâerie ^yant été crt-é 
pour un uSage figuré , j*ai cru pouvoir 
liasarder grondement qui me paraît ïq- 
dtspeasable pour rëptëGenter le bruit 4fi 
la fbi|(dre, et celui d'une tage lointaine. 
GROIN. Du cri ordinaire du poire. . 
' VfJtairetegretteqn'onaitperdulçTieUx 
terbe gipumer , q)4) expriçaùt le même 
Iwlut.- 
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GRTJAU.Du brtiit d'un grain que le mdulia 

rompt et concasse. 
.GRUE. Cet oiseau , dont le nom est formé 
d'après son cri , est le ghéranos des Grecs , 
- et le grits des Il<atins. Les Italiens l'ap- 
pellent jra et grua, les Espagnols gruUa 
et gros-, les Allemands imne et kranich, 
les Anglais crâne, les Anglo-Saxons crana 
ou cmene , les Suisses krie , les Suédois 
irana, les Danois trane , les lUyriens g'er- 
zab; eu Gallois, c'e^t garan, et en Cel- 
tique , gra. Bochart pense que c'est l'ag-wr 
de Jéreniie; et la ressemblance de ce nom 
avec presque tous les noms de la grue , 
semble confirmer celte idée , quoiqu'il , 
soit exprimé autrement dans la Vulgatë. 

L'excellent traducteur Legrosa partage 
l'opinion de Bochart. « La cicogne , dit- 
» il, connaît dansle ciel quand son temps 
» est Venu. Là tourterelle, l'hirondelle et 
» la grue savent discerner la saison de 
» leur passage, mais mon peuple n'a point 
■» connu le temps du jugement du Sei- 
■ » gneur ». 

' Une observation pleine d'intérêt , et qui 
prouve que les articulations de U'vôîx de 
1« grue onf'toujours passe pour avoir^çl- 



ques rapports ayec Celle de la voix hu'- 
niriine , c'est qne les .Commentateurs pen- 
senl que si certains Poètes ont appelé'cet 
oiseau l'oiseau de Palamède , cela vienï de 
ce qu'outre l'ordre de bataille et le ikot 
dj^ guet , Palamède en avait appris quatre' 
lettres -grecques. ' ' - ' 

GRlILI^R. M. Court de Gébelin prèod 
> c^te mauvaise expressioL.dans.deusseQ^ 
spus lesqiiels il la trouve également iaii'- 
tative. Dans le premier, elle signifie /rem- 
bler de froid; dans le second , ébrarder 
un arbre pour en faire tomber les fruits. 
Il est vrai que le peuple l'emploie ainsi , 
.maiseUe n'était pas digiie d'être ^anc/^ée. 
Sous lè premier de ces rapports , elle n'est 
.qije l'»ugmentalif ou la cootractioa du 
■veiA»-_grelaUferi sous le second, elU n'est 
'<|ii« le verbe croijt&r, corfompti. 

Crofement ou Grolement, se dit aussi 
très-baBsementd'un'tremblementspasmo- 
dique de la tète , qui a lieu chez les vieifi 
lards et chez ceux qui sont sujets aux af- 
fections nerveuses. Ce terme me semble 
fuit du même verbe ^r/-£i//(î;-soussa seconde 
acception , parce que ce tremblement rès- 
senible à celui d'un arbre agité , dont la 
tige vibre long-temps. 8. 
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{i\5ÈP^. Pu latin vespa, éorH , selbn .tes 
. p?^çqii#rCTW«ae&, ayec la Voyelle oa ini- 
tiale, remplacée «ucpessÏTement , comme 
cela se remarque dans les Langues, par 
la dento- labiale v, et la gutturale g , si 
sujettes à se confondre. Le son ly[«que 
était l'Onomatopée du vol bruyant de la 

* GUIOR£R. Terme inusité qui est fait du 
m naturel de. la souris. . 

- . HsnesTxpçoTlegwichiOfStrepere.S^oa 
quelques Suyeja^gwkka s'est dit en Lan- 

■ gue celtique pour , se plaindre a !a nia- 
■ nière dés petits oiseaux. Gwigourà , c'est 
faire un petit brutl comme une porte qui 
roule sur des gonds rouilles. Ces bruits 
ont rapport à celui que ce mot représente , 

' et aoDjt erprim^ «fane manùnw aases 
semblâb^. 

H 

^AfCHE. On a cherché fort loin l'étymolo- 
gie de ce mot. £lle est ^ans le son natu- 
rel t dat» l'fuip^r^tion forte et profonde, 
d^ l'abaD pénible qui marque les efforts 
d'un huchçron. 
VipHidleAf si nulle dans la plupart 
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. des mots, est singulièrement caractéris- 
- tique lorsqu'elle es' aspirée , et les Ono- 
matopées qui expriment les divers acci- 
dens de la respiratioQ de l'hoiiiihc , Tui 
sont , presque toutes , redevables de leur 
énergie. 

* HAHALIS. De kaké , cri (Te chasse, dont 
ou se sert pour arrêtter lies c}ii«is qui préb- 
nent le change ou qui s'emportent trop , 
ou bien de l'éclat runral'ufeux de la voix 
des chasseurs , et des retenCissemens de 
l'écbo , on a composé cette èiprèsstiiii ^ 
d'aillenrs peu connue et restreinte dans 
son usage , à l'acception pv>ur IsqQelle éllâ 
a été inventée. 

HALETER. Je ne m'attacherai point à dé- 
montrer que le mot haleine et certains 
autres qui en dépendent , ^ont faits par 
Onoraâlopée dé l'émission de Pai^ dans 
l'acte de la respiration. Cela me parait 
bien établi , et je n'aurais point rejeté cts 
expressions, s'il n'avait pas été de moitl 
projet de réunir seulement cëlles«[âi con- 
servent un caractère d'imitation «vident , 
sans m'occuper de celtes ^tir l'Ont perdu ^ 
fit dans lesquelles le son radicftl së t^bhe 
parmi des sons étrangèrs. 
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-IiA-mot'qni Êu£!lesbjetde^cetarlioIe>' 
' ' est sensiblemnt'^omïéiYliL bruit d'UnecCs- 
-.piration pressée^'aitreGOupëeetyïolie&te- 

■ iJj' qnhelare ^ eïmimxeafaTeU dimmutif 
.aitkeUùàe des 'Lajinâri otit^mème type. 

HAPPER, Saisir quelque chose avidement, 
: 'et^a;Te&nt)e'&rte■a3pÎKaticul'qui 'marque' 
rimp&tieueë 'ou le désir. 

Il y a de certaine» terjres et de cerlaius 
métaux qui happentAî laugue dés qu'on 

■ l'applique sur leur siirfoce , et , par exem- 
, plé, l'ai^ille et toutes les agrégations alu- 
> mineusèa. Cet effet est produit par une 
: absorption rapide' de la salive qui met eu 

contact pins parfait la peau de la langue 
- et la terre qu'elle' essaye. Ce mot semblât 
«spëoialemeHiti'Mtkpounrepr&ent^ la aen- 
' ^tiosteutceçtsiibîtodâitjeparle'P^fiKii'- 
.- «[ue la rapidité nôno&yllàbique' d& sa 'ta- 
, BÏne: le .rende d'ailleurs très - pittoresque 
. dana grand nombre d'occasions. 
GAUPE. Je Gonjectiire que ce mot est hit 

par Onomatopée du son des cordes de la 

harpe, rassemblées en graitd nombre souii 
.les doigts , et ébranlées simultanément: 
. Quoi qu'il en.80it le Qoui dé hihafpe ■ 

* très-peu Tari^ dans les Langara Aioder- 
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■ neAtl^AngloSazons l'ont appçlëe&tiATpo^ 
les Allemand» herp et'harf, les Anglais 
.:.arp, et les Italiens arjm. 
* H&RFBii , est un vieux terme encore em- 
ployé par Molière et par Sarrazin , pour, 
prendre, saisir, dérober. Il semble que 
le peuple, dont toutes les expressions prc- 
sentËnt d'ordinaire des images vives et sin- 
gulières, s'est em^parë de cette racine pour 
l'appliquer aux actions qui exigent un 
grand développement de la main, comme 
- dans les exemples 'anzqneU je' renToie^ 
Varpax des Grecs , dont le rapax des La- 
tins est le parfait e'quivalent , à une petite 
transposition près , et tous les mots qui 
«n dérivent, n'ont pas dû être autrement 
construits, quelque soit l'instrument ou 
il'objet qui en a fourni le son radical. 

On disait harpaille en vieux langage,, 
d'une troupe de brigands et de marati- 
deurs comme dans ce& vers tirés. deiL 
riffUs de Charles VU. 

Illecqties et à MÎiicte Ennîii» 
Apputenant k feu TremouiUé, - 
ATOit grande. hatjpaiUe tit Terainfii.. 
He n'j demenroit coci ne poule.. 
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On a TU à ce suj'et ; danSlâ pi^tace de 

, . ■ cet ouvrage, de qnéfâî tfitdela lcit^^'A,' 
considérée coirtiriè signe figuilétfufflô'*»- 
padtë avîdft <A împatieÈté (i). <lek a^i^ 



(i) n y m a beaucoup d'eiemiiles âaiis lé latin. 
Jialosis , pillage, dUapidalion. 

Hamarf , liaqionner. 
, Mtaniis , ■an hameipii, i 
Barpa ,<aa'nv\a'ox: , etpnlsila AiHpe,l'i]ilIxiiiiKitt , 
4e musique dont 1m cordo lont siôtiea avec toute- 1& 





im, vn hatlim if&da dutrOtàt t Vacher 


n jouant , 


et dont il eit questioB dans Harlial."', 


Ilaij?nx, 


. l'ambre qui attire la paille. j 


Barj,e, 




Karpia, 


la iiarpte aux maim cracliiiea. 


Baurir^ , 


, avaler , cngloucîï. 


Bau,a^,l 


1 , inïli'umein i jmliœ'AB ï*àiK'' " 


BeUua , 


un gloulon. 


HeUiiari 


, absorber, avaler, dérortr. 


Belveut, 


qiii à Ta iionclie onVerï'e et piâie à MÎttr 



■a proie. 

Berà , la tdalvàt t^'îi Êint auaîr m p»i«age< 
, lë 1iii^Mn,M'éàînid Iièiùïé pointes 
witiMent et âédurenil. 
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tations particuliOTés soàt à Fà^pUt de 
mon. opinion. 

— TTTTtr 

Siare , ouvrir la boacbe, . , 

Siéra, l'éfilejisie, mal quî envahit, ^i saiiit , qui 
absorbe. 

H^fœ , lei cancres , 1« éerivitfes aûi p«tïet atbée* 
de enjdieia.. ■ . .> , , . . ■ 

Ha^dn, la «sagtnie, JTcMt otâwnc iattin nisipkiia 

Siulcut , avide^ întéreué. . ' - i 

Huimire, entoircr, «Chai' tenu la terre. ■ 

corps privés de vie. 
HyphaiBF, la glu', itiatièt«qui bap^ , qni attache^'ete. 
Ilaerailsaftidoute ridicule d'avancer qnelx coaïfruc- 
tion de ces mots coAiplïqués n'a eu d'autre base qiie 
l'initiale. Rien n'est plus facile que de rcinonler à leurs 
raeinCS nâttï^dles, desquellM' disi^iï-atlrhit <^tte lettre, 
(fii'dB. pGQt rd^ti.iiâer corqiDe^irkrTnndcrne rdativanfetat 
aux temps et an langage primitifs. Mai* )1 sfun^it: j^t 
absurde de dire qu'elle a £t£ aiiachéij à ces expressioni 
iSDs motif, ,et-je'^i)ic>eii'pijnc^e't[iae-le,tit>tlf qig en 
a ddteramiA IVroploi-, c'At. Mit oarimcMev MVr ctibtt \ 
lldâe d'avidU4i^dla-i)4niUstD«t>» tel fiùsiftfénf as- 
pire. Les caprices de la pronondatiott «t de l'^ciitore 
oDt pu la traiisporter dâiis iàiireS'niotB auiqù^ldle. 
n'a pohit donné ce settï; ces màtil seroAt en ^rèa- 
petite qâanlité , et les eïc^tïâu ijé prouvent pas _^lua 
ici (^u'aillelm, * ' ■ " " 
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Râper, Rapfy sont laits de harper -psp _ 
niétalhèse. 

HENNIR, HENNISSEMENT. Mots formés 
"dïi cri des clievaux , et qu'on ne peul pro- 
noncer sans se rappeler ces beaux vers de 
■M. DelilIe : 

Htu loin, fi«r d« m race^ «MAr'de d.benitf,' 
S'il «ntend ou le co^, ou le cri de* cavales, 

I De ton 'Sérail nmidireui Aennùianfcj'riiale*,' 
Dir^eiiq)»!.^ i^pineux qui barde le Talion , •'' 
Indocilei inqiuet , le fou^eui étalon' 
S'.édii^p«f'et libre enfinj bondissant et luperbe, 

> ' TwUât d'im^ued lËger à peine effiïiùe l'beille, - 
TanlâE demande aux ventf lei objets de ses feux , 

. - TaiitAt T«»'la frriobear d'nn bain volupluein, 
FicT^ rélerant ses crini que le ijpliir déjfloie , 

'. .Vole', et fréniit'd'o^iiril , de jenneste et de'joiff. 

. ,.,.Jiiies Latins «yatent cette Onomatopée. 
' On lit dans Virgile au troisième' liTte d^ 
' Georgiques : 

,~.Talu et ipte Jubam cem'ce iffadit tqidnA 
. , Ç<mjafft advejùii pemix Saturma , -et t^aiui ■ ■ 
. ■VfliM'hiiaàta /ugieTU ia^levit-aeiila.'. '- ■■ 

rediSatnmesniprisdans tmtendrebrdn , 
En snperite coniùcr ae 'truufonou. ^Qudjdii^ 
Et aeconant dam l'air sa crinière flottontç^ 
'De MS hènaiuemetu «ffiara ton ain^te, . ■ J_ 
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C'es\ ÎS. c'kwirina des- Bretons. Dayics 
éévit 'c^t£>yrnu. Il traduit ie .mot Rhingc 
qui y a rapport, par stridaîas, cm sonus' 
stridens. . . ■ . . 

L'ingénieux auteur du roman de Gul- 
liver i tire du même son radical lonom; 
fLiclicc d'j houyhinms, ppur désigner ,\\n 
peuple de cliovaiix. 
HEURT, HEURTER. Du cUoc rude el brus- 

quft.de deux corps durs; 
HISSER. Hausser ime vergue, la faire mon- 
ter, aii haut; du mât, auicommaudemeot, 
dé hisse, hisse. 

• Ces, jtnols.eont prift-di? biui^de la vergue 
quand on -la reïè^ç.x ?îi 4": ■f^rn>??«l«>^ut 
de.la voile quand oq, (3 frtrissç. , , 

HOQUET, i)u bruit d'une ï;|*j?.imiw^ 
courte el convulsive. ^ . 

Les Latins ont dit singultus, les Anglais 
hichet hiccough , les Flamands hick, 
'les CeUes.Ao*:, et hic o,u ig , rapportés 
par iiépelletier et Dnvies. 
" . Ùp Etymp^oaiste cliçrçjje l'origine de 
ce mol dans ji'hébi^u en^ta, qui veutdiçe 
sanglot il est probable que ces différen- 
tes expressions sont dftj^. même iradne. 
HOBÏiËyR. àçrrof. Ce mot ?st noeOnonda- 
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topée qui représente l'impreAsibiiquépro- 
duisent sur notts lès objets ëpouvàïitablés. 

■ De là, 

Horrible, ce qui fait horreur, 
Abiiouheh , avoir en horreur. 
HUÉE, HUER. Huée se dit d'une clameur 
de désapprobation qui s elèVe dans les às- 
semblées nombreuses, et dont'Éeiàot 
ibrme' très-imitativem'ent. 

On employait àutrdbîs Tuât .1iiié, 'ût. 
huyer dans le même séns. 
HULOTTE. En laâa et eù. itàlleiï utà^a, ka 
allemand hahu , en anglais hduîëu 

Ces noms dé la hulotte lui TÎèAti^t de 
son cri sinistre. Le bubo des Latins, ddhC 
nous avons fait peu imitativeménï le mot 
hibou, procède de la même analogie. 
* HuLVLEit , est Tin verbe que des Ecrivains 
" fen petit nombre ont crU pouvoir tirer du 
' gémissement de la hulotte, pour ùn'e fouie 
'd'acceptions aUxqueUes le Velr{>y hurler 
paraît moins propre. £ettë' Onàiffî'àtoptfe 
'nngulièreinent'prÀàeilsé b'à']^a^ è\.i Aé^ ' 
' daigoëe dana la Laiigûé" latine , et eniï- 
dhiraiit la-iôtré, ' '.■ ■ - ■ 
HUM!^. ÀVailèr quelque <£bse avec nnê à»-. 
' piration forte' et toùt ffusé' liaîeiné. ~ ' 
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, lié vieux raot super, qui a la même va- 
leur, ne se dît plus quen quelques pro- 

■ Ti^ces.,On peut conjecturer que le iiicjt 
soupe était fait de la même racine , et cela 
d'nutantplus pri.bablenient , que, suivant 
Menagu , super signifie humer du bouillon. 

HUPPE , ou PUPU. Les deux noms de cet 
, oiseau sont l'effet d'une coDtroTerse assez 
oiseuse parmi les Ëtyihologistes. On se de- 
mande si le premier lui a été donné en 
râiaon âe la huppe él^ante dont sa téte . 
est ornée , ou s'il est une simple traduc- 
tion un peu contractée de Vupupa des 
Latins , qui était dérivé du cri ordinaire 
de l'animai. On est aussi embarrassé sur 
le second , que les uns regardent comme 
l'expression de ce cri , et les autres comme 
une dénomination odieuse par laquelle 
nos aïeuï' désignaient la huppe, à cause 
de la saleté qu'on loi reproche. Quânt à ' 
moi , je sais porté à croire que Belon 
^est trompé en faisant venir le nom de 
la h.uppe de cette touffe de plumes qui la 
caractérise , et je partage l'opinion de Mé- 

, nage qui regarde au contraire le mot huppe 
dans cette dernière signification , comme 
dérivé du oom de l'oise^ti qui l'est lui- 
même de son cri. 
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Aristdjihane s'est amusé à imiter la yoiï 
d<^ ia huppe dans ces moù factices : 
^D(', popopo, popoé, Jo, io', îtû, ito, 
ilo, i(o. ■ ' ' 

CeueOnomotapëeSe retrouve ptez-tous 
les peuples ; c'est Vepops Aes Grecs , le 
bahbola des Italiens, le po/jû dés Porttir 
gais, le hoppe des flamands, le hoop et 
le hoopof des" Anglais, le popp des Sué- 
dois , etc. îVous avons dit pupeput, pi^pu 
et pipu. 

HUHLEMENT, HURLEU. Heureuses Ono- 
matopées du cri des loups et dés cbiénA 
" effrayés. 

Tel un loup faripui , ite bulin affami'r. 
Qu'on cbaise, Piicorcù jeui), d'un bcriMiJ alarnii; , 
,, Hurle les longs regrets de ss rage iinimissaiite, 
Ss retontoe'ea grondant , «t murd la jiroie absente. 

Cette nUîiAce a echnppë à la langue 
laHne , pui^ue les mots ululatus et ulw 
lare sont plus propres à exprimer des 
bruits coulans et modulés que le roiile-, 
ment rauque et effro; ;il)le que ceux-ci re- 
présentent. C'est pourquoi lo verbe Au- 
/Werserait une innovation avantageuse à 
, notre Langue. Les Italiens qui usent d'iir- 
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lare ét ^ululare , suivant les occasions , 

ont bien senti le prix (Je cette modiBca- 
tioii , toute légère qu'elle paraisse. Fctyez 
le Danle, parlant de la pluie de feu qui 
dévore les dainnéstlans le troisième cerdie : 

.tirtar gli /a la piaggia, rome cani,: 
Dettan de' iati. /anno aU'altro iclarmo. 
Volgotttl spetso i maeri profam. 

Et. concluons de là ijtie nous avons tra- 
. âuicr«r7amdesItalteii8,et.aoD pasI'ùA^ 
.toMS des Latins, qui est cependant -sus- 
ceptible d'un aussi grand nonfbre d'ap-' 
plications , et qui est ail moins aussi noble 
et aussi bafmonieux. 

Rabelais a dit uUctnent dans ce passage 
de Pantagruel : « J.e grand c.-ftVi)i cl va- 
V carme principal provient du deuil et 
' > uUement des diables , qui là guettans 
j> pëlemélleles paovresames des blessez ^ 
m reçoipvènt coups d'épées à l'improviste, 
N et pastissent solution en la continuité 
* de leurs substance aérée et invisible , 
», puiscrient et ullentcomme diables». 

JAFPieMEHT.IAFPER. Os moti se disent 
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pour aboiement et aboyer, en parlant des 
petits chiens et des renards. ■ 

Les Celtes ont dit chïlpa , Japper., chU- 
paden , jappement. i 

■ ■ K 

KAKATOÈS. Le nom de cette belle espèce 
de perroquet est forme de son cri. 

Klein et Seba en ont fait kakq.tocha, 
Edwards et Albin , coksàtao, BrUsoQ, ca- 
tacua , et on l'appelle en certains enduits , 
cacatou^ . 

L 

LAPPER. Saisir avec la langiie, boire à la 
manière des .renard^ et des chiens. On 
croirait que c'est le mot happer privé de 
la forte aspiration qui le caractérise , et 
aagmenté d'une lettre lîngiiale qiiî en dé- 
termine la nouvelle acception. 

Compère lerensnl se mit un jour en frais., 

Le repai fut petit , et sans beaucoup d'apprêts. , 

Avait un brouct dair î il vivait chichement). 
Ct! brouet fut par lui servi sur une assiette ; 
. Lb cigogne an long bec n'ei) put attraper mietUf 
Et la drdle eiit ligipé le tant «a wx mgnient. 
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Cette expression n'est pas tout-à -fait 
parliciilièro à iio.re Langue; le mot lap 
se retrouve dans la Langue celtititie ,-61 
on pourrait en iiiire descendre assez na- 
turellement les mots lepus et lapin. 
LëCH£H. Du bruit de la langue traînée sur 
, la superficie d'un corps qu'elle suce Ou 
qu'elle a^bùe. ' 

C'at le ieickatt des Grecs , le Ungere 
des Latins, le leeben des Allemands, le 
leccare dea Itdiens. 

Ajouterai -je , à pK^s de ce dernier 
terme , que tes Italiens en ont fait il lec- 
chino, le gourmand, le léckeur de plats; 
et d'iY lecchino, al lecchino, qui est de- 
veou ïarleqain de nos théâtres ; plaisante 
mépiise d'un ërudit qui, sur la foi d'un 
jeu de mots dîàrieqiùn, fût Aéthf^ son 
nom de Fillustre famille de Hariay 1 
LORIOT. De vi#uK l4Niio^>a^es. préten- 
dent que cet oiseau est ainsi nommé , 
parce qu'i^ semble articuler ce mot dans 
. son chant. Ce qu'il y a cîe certain , c'est 
que les Grecs, et , d'après eux , les La- 
tins , l'ont appelé chlorion, dont le nom 
français du loriot dérive d'autant ^lus 
iccouteatablement, qu!on a dit autr^ns 
9 
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loriôn. Or, le mot cklorioR a dû être lire 
ùechloros, viritlù, herhidus, luteus, fia^ 
vm; et comme ces termes désignent une 
des deux couleurs du /o/iof, oapouçrait 
peDSeraVecSchreyelïusqtiè le DOm de cet 
animal est fait tx colore. Cést donc une: 
Onomalôpée un peu douteuse. 
LOUP. En grec lakos, en latin lupus, en 
italien lapo, en e^agnol lobo, ea alle- 
mand et en anglais wolf, en suédois ulf. 

Il parait évident que ces noms ont été 
construits îmitatiTement d'après le hur- 
. lementduibcjp.Xie Domlatia du.renacd, 
, et quelques-nak -de «es noms modernes > 
- .ont le' mé^e type. . . . - ■ 

n paraît qu'on a était antirefbîs îou , 
I commeen ces^versde.Saint-Amand par- 
: lant dçs anraennes épëes sur leequeUies 
était gravé un loup , eti{uî étaient reckflr- 
. cliées pour leur bonté , r 

' Sa ■fiaUe rapièré au vleui fou , 

Terreur de maint et maint fijon. ' 

Je suis cepend&nt porté à ccoke que* 
c'est une simple licence que Saint- Aiuand 
a pratiquée pour l'exactitude de la rime ; 
. ^r je ne trouve aucun exemple decetle 



FRANÇAISES. iSt 
espècÈ d'ortographe , qui se rapproche 
beaucoup plus de la construction natu- 
relle , et qui offrirait 9ous ce rapport une 
■ tradition assez précieuse. 

M 

MIAULEMENT, MUULER. Du cri ordi- 
naire des chats , de ces éclata desagréables 
de leur voix f dont Boiteau se plaint dans 
sa satire des Embarras de Paris ' 

Qui frappe i'air, bon T)U;t î <lt ™s l[ii;i.lii fs cris ? 
Ksl-cc donc pour veiller qu'un couche à Paris ? 
Et quel fùcheui démon durant les nuiti entière! 
Rassemble ici les cha» de tonUt 1^ gouttières ? 
J'ai beau sauter du Ut, plein de tronble et d'eRro£| 
Je penie (fn'aïea eux tout 'l'enfer est chez moi. 
L'un iiiraale en grondant comme tin tigre en fnrie , 
L'autre rtjule sa toii comtne un enfant qui trie. 

Quoique Nicod ait écrit miauler, il sem' 
bleqn'oQ disait autrefois nusoufer, etcer' 
' tains Grammairiens regrettent, cette ma' 
nière de prononcer qui-leW' parait -pins 
imitative. Elle l'est peat-étre trop, et j'ai 
déjà (lit que celte rechercbe ezcfsssiTe 
d'imitation était fort ridicule quand elle 
choqiuiit l'harmonie , et quMIe ne M fbn- 
9- 
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daitque sur un cliq[uett8 de soMbizarrM 
et SorCéa. 

MOUE.' Il est impossiUs de prononcer cet 
mot , sans que ta bouche, figure ce qu'it 
signifie, c'est-à-dire, cette espèce de gri- 
mace qui est familière aux gens tristes et 
coîpres. Le mœrcns, le mcestus des La lins , 
Je meslo des ilaliens , et sur-tout le mustio 
des Espagnols , doivent appartenir à celte 
espèce d'Onomatopée. Il résulte d'ailleurs 
de l'émission du souffle par les narines, 
quand les lèvres sont closes , comme cela 
se remarque dans les gens qui font U 
moue, un petit bruit que le» Grecs fmt 
appelé imitativement mi^Tntu, et les La- 
tins mussatio. 
MtiFFLE , qui est le .lom de la bouche de 
certains animaux à lèvres %ïdngees et 
proéminentes, 
BouuER, faire la moue par mécontentement , 
BonnERix , habitude de mauvaise humeur , 
BoDDZDn, homme fâcheux, esprit contrariant 
et chngrin, sont de la même famille et 
du même effet d'imitation, les initiales 
de ces trois derniers mots se prononçant 
feuF la même touche. ' 
•'■ La Langue Celtique ' employait moàt^ 
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foat i P! fâfAer, et bouda, poor, chu- 
^toter, bot/rdoimer entre Its dati^. Je ^ai 
pas besoin d'ioaister sur ow atwlpgies. - 

BtUGlR , MUGISSEMENT. B^et .Otwnia- 
tojxies tirées des cris souirda et {trolongés 

-V de quelques animaux, ou du bfuit.des 
vagties ^iitues par la temjpète , ou enfin 
du cours tumultueux d'un grand fleuve , 

' comme d;ins ce mn^îtique tableau, de 
M. Delille : 

- Sou»lecid rnlflistit de cciti! «ideniï lonc, ; ^. 
Mont tri- lions l'OrLiinijnc ft l'imiiu'iiai: AniazORÇ, 
Qui .fiers eii/iins dcî monli, IK-Wcs ni blinde» WÈM, 
Et baignnnt U moifit de ce vaite univers , ' 
Epuûent , poni lomwr iM tti$ffA àt leur ,' 
lie* plus vute* wnimeU qnî dominent le monde , 
Baignent d'oitmnx brillaiU un iimambraUc ctstim. 
De luuù'de verduM «nri^EHcnt tenr'wÏR , . 
Tantdt *e dépIoyuU avec lUâgtdfiMtiee , 
Voyagent lentCDient ét marClieiit en silence, 
Tantdt avec fracas pr^ipitant leurs flots. 
De leurs magbiemeus fatig;nent les ^chos, 

' Et seijililent à lenr poids , k lear bruyant tonnerre 
nuAt tbniW de* cieux que rouler sur la terre. 

mmUl^E, MURMURER. Cotte Qxjimz- 
■ ^ tfa^nevarie pointdansie^ec., doi» le 
' ' jat)B)dan3ritiiUeD,ilaii8l'eqKigim., etc.' 
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de sont' de ces mots que la nature semble 
aToîr enseignas à tous les peuples. < 

Leur son pieïnfpar&îtenieDt à l'oreille 
le bruit donfus et doux d'un ruisseau qiïi 
roule à petits flots sur les cailloux , ou 
du feuillage qu'un ventléger balance, et 
qui cède en frémissant. Le mouvement 
■vague et presqu'impeiceptible des eaux 
ef des bois, élève dans la solitude une 
tumeur qui interrompt k peine le sileiûe , 
taot elle est délicate et flatteuse , et c'est 
de là que les Langues out tiré ces expres- 
sions si harmonieuses et si vraies, qiie, 
tons les jours répétées , -.elles paraissent 
toujoms BOiivelles. ; 

Tont est changé , toat me raisore , 
Je n'eniend* plu» qu'un bruit 
Semblable an doui murmure 
D'une onile claire, pure. 
Qui ronit>c, coule et fuit. 

Dans ces vers cbarmans de Bonneville , 
toutes les syllabes coulent et murmurent. 

J'ose croire que nous n'avons point à 
:«iTier', dans cette circonstance , la pro- 
nonciation des -Latins , si .elle était telle 
queDumarsais et beaucoup d'autresGram' 
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c -xnairîens le présument. En effet, le mot 

• murmure, prononcé à la française, est 
' «omposéde sons pLusliquides, et en quel- 
que sorte plus fugitif que n'étaient ceux 

, -de leur maurmour et da mormorio des 
- ItidîenR;et l'harmonieunptj empbatiqiie 
de- ces derniers mois , leur fait perdre, 

■ selon moi, beaucoup de leur grâce et de 
leur fiiiiilité. 

MUSC. Je ne hasarde ce, mot au nombre 
des Onomatopées que sur ia foi de M, 
Court de Gëbelin qui le croit formé du 
bfuit que* fait le nez en flairant, eu aspi- 
' Tant les parfums. Il s'appuie de d<:ux ana- 
' Id^es différent, Tune tirée 4jl Oltîq'be - 
' ou; d'Une Langue analogue dans laquelle 
'il |)Téteod que, miura- signifie flàirer, 'et 
~ inàsse \ ot^âur; l'autre tirée dè f£tbiopieii 
' ou ce dernier mot se dit mez; mai$ œtle 
opinion peut paraître un-petï basardée. 
11 est du moins Éertaib. que Iës Grées 
' qui ont appelé' le man:'>.ma»:Ao5,, Ont dit 
' muzo dans le même sens que les Latins 

• massoi ciausis labYis sonam è naribut 
emiup ; ils ont appelé muron certaines 

" octênrs , et- l'odeur en général^ liiarodiQ. 

■ Mwtoter,.c'e&t\i naritie; lie nom du tàt^ 
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qni est le mus dcn Greco et des Ldtins , 
et à qui i'odeur du musc est assez com- 
mUDéraent propre , pourrait procéder 
aussi de la infime analogie. 

Les mots odeur et flairer se. rendent, 
d'ailleurs, en Celtique par des expressions 
qui présentent rOnotnatopée très -juste 
du bruit que fait l'aspiration dés parfums : 
c'koucs et chouesâd. 

o 

OIE. a Le cri naturel de l'oie, dit M. de 
» Buffon, est une voix très - bruyante. 
» C'«stuB8ondetrompetteouâ«cIairon, 

, -a' clangor, qu'elle £iit entendre Jrèfr-fré- 
» fpiemmeBt,et de très-loio; m'ïus elle- a 
» de plus d'autres accens breis qii'elle re- 

. «-pètesonvent; et lorsqu'on l'attaque ou 
il l'efFraie , le cou tendu , le bec béant , 
j> elle rend im sifilement qne L'on peut 
X comparer à celui de la couleuvre. Les 
a Latins ont cherché à exprimer ce son 
> par des mots imitatifs, jfre^iV, gTa£i6if, 
» stridet. 

9 Soit crainte , soit vigilance , l'oie ré- 
■» pète à toot moment ses grands cris 
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»: d'avertissemeiit ou de réclame % souvent 
> Kopie la troifpe répond par une acda- 
» inationgéQéraie,etdetousleshabitans 
» de la basse-côur , aucun n'est aussi vo- 
» cifératit, ni plus bruyant ». 

C'est ce cri naturel de l'oie qui est de- 
venu son nom dans notre Langue et dans 
quelquesautres. Je crois, du moins, qu'on 
peut regarder comme d48 Onomatopées 
le che» des Grec» » dont ilï ftmbl^t avoir , 
&U ehaùtOj Aù>, iiehisco, paroeijuë le 
■iwflemeut r«uqiifl>.d'uB hotnme'qni dort 
la ï)ojH)be«iiverte eautaes paceil anlniiit 
<[oe.fiàt Tw irrité; h'itAi de certains 
(MtMtMx k iiMtggn .dey Arabes , le gwasi 
ctHiCellcf', ie-gotts dea.Saedoîfl' , le gaas 
: des Danois, et l'tqt^tta des Hégres de la 
Côte d'Or ; mais rie» n'est d'un effet d'imi- 
tation plus vrai qu'un de ces noms qui 
«st partittilier aux Mexicains , et par le- 
qu^ iis oot voulu exprimer le cri bref 
et fréquent dont M. dev Bufïbn parle à 
ItH^de f^-wiinal. Useront affrelé ila-, 
<8Wtff» 4t (»MedéBOiBiMition &otîoe a e'té 

Jr0»Bi&lea'ap^te.wa/ara, et œ mot 
.9 produirtuifr^qHeseMni fort usitée. De 
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jars et du Celtique comps, langage j eS 
construction , gomps 'ou gon, Vod. a &it 
jargon , jargonner, parler comme des oies. 
On disait oue en vieux français , comme 
le prooTent ces vers de laimtxàeSateiin : 

Voi» l'en avpz pris par la mnue , 
Il don voiiir mangfc <le Yoiic. 

ïl me semble ^onc que M ■ Decaseneuve 
a mal rencontré quand il a fait de ce mot 
un augmentatif d'oùmu, et qu'il est d'ail- 
leurs difficile de rémonter-à son ét^mo- 
logîe autrement que par l'Onomatopée. 
OÏSEÀU. La constroction de ce mot est ex- 
irémëmeni îiiii^tiTe; il est composé des; 

■■ cinq'vt^eUes liées par une lettre dèuce- 
ment sifflante', et il résulte de cette com- 
' binaiâon une eâpècede gazouillement très- 
propre à donner une idé& de. celui des 
oiseaux. Il est à remarquer comme une 
singularité très-rare dans notre Langue , 
qiie ce niot gaxouiller est formé , comme. 

- le mot oiseau, des mènes Sons'vocanx, 
liés par la même consonne. Il' n'en est 
distingué que par son mtonatie» qai est 

' prisedans une tettre'gutturide^^ar con- 
séquent très-bien a]^>^riée~à[rîdée'qi^ïL 
•iprime. 
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'OUATE. C'est la première soie ^ue l'on-Te-, 
cueille sur le cocon du ver k soie, on un 
duvet léger que fournit une espèce d'anas. 
On s'en sei t pour doubler des vêtemttus 
d'hiver ; et le bruit moelleux que produi- 
sent ces vétcmens quand on les froisse, 
a pu donner l'idée de cette dénomination, 
qui serait assez imilalive ; mais c'est une 
étymotogie douteuse que'je n'alteguerais 
poiùt , si les Lexicographes en'reconnais- 
saientune autre, fw^nrimi vraisemblable 
qu'elle £ûia. ■ . ' 

■ ■ , ;."pr.,.". V ' 

PAM£Rj pAMOISON. Bu fpasma des Grecs , 

- qui lui-même est construit imitalÏTement 
d'après le bruit propre a la figuration 
particulière de la bouche d'une personne 
qui se pâme. > ' , 

PEPIER. C'est du cri naturel des moineaux , 
on plutôt de tous les jeunes oiseaux , que 
' ..ce' cri a -été foruië..On a dit autrefois 

- pipier, qui n'est -plus d'u^^. . , 

.Piauler, '^uf£n:,.sont,^aBS,le même 
cas, ;guoiqu'^alemenl: iini^ui&.- 
yiWLKft )' Pi r * i L ^ w aB .> ViAVAse», de'riyent 
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da ilièpie son naturel ; on les a faits pour 
exprimer u^e criaillCTie fatigante et per- 

. pétuelle , comme les cris de* petit*., oi- 
seaux. Les Latins «nployaîent /i^u£um 
pour , injure, fau^ .et rameur puUique, 
par la même asalogie. 

Pti'jE, est le uoin d'une maladie dont une 
graiule altération est k cause ou le sym- 
ptôme. Ne semble-t-il pas que ce mol soit 
créé du bruit que font de petits oiseaux 
tourmentés par la soif ? Le pepeii des 
Grecs, dont les Latins ont fait piper, ne 
Temonteraît-il pas encore à la même ra- 
cine par une extension peu forcée , parce 
qne c'est une substance qui altère et qui 

.' donne ]ap<(f»0?I«8 Grecs appelaient jp^- 

' pas un petit oiseau ; et ce qui vient sîa- 
gulièrement à l'appui de mes conjectures, 

> pipizo se prenait indifféremment chez 
eux pour pïpio, sugo cum sonita, ou 

' potum prœbeo. Pio même signifiait hibOf 
et de là le piot de Rabelais et de nos an- 
ciens Auteurs. Pim, qui avait ie même 
sens, est devenu le nom français d'un 
raisin.i'^ieremportattd'aiUearsen vieux 
langage l'idée de ^œissemegitet de plain- 

" tes t cenuoe dam ces vers d« TdhiB- : 
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Je KHI mon f^or qiii «'affoiUît , 
Et poil je ne peux pepjer. 

Espagnols ODt piar, et Ifis Italiens 
jyipire, comme les Latins. Ces derniers 
appelaient les pigeonrieaus pipiones, et 
nous en avions fait autrefois ptpiottt. 
PiPiE, dît Nicod a est un mot fait et imite' 
» de la Toïx des oiselets comme aussi 

* P^FP'f PVP^* P^P^"''! et signifie 
v le siffler que l'oïselear fait avec une 
» fiieillede^a, ou d'autre ariire, ou dit 
» roseau , ou avec unç pippe de bois , 
» contrefaisant la toïx d'iceux oiselets. 
» Selon ce on dit , prendre des oiseaux 
m à la pipée, qui est quand un homme 
M caché dedans un buisson et bien en- 
> tourë de rameaux couverts de gluons , 

' > ayant un chathuant ou hibou branché 
■a et attaché près de luj, contrefait le 
\ pippit^amaemix^oa bien pressant les 
» BÎles ouléa pieds d'un oiseau vif, le 
o bit cner , car les oîsieaux aâvolent à 
V ce-p^pit, on à ce cry. poar- garantir- 
» lears semblables du chathuant qu'ils 
» Guident les tenir , et se perchent sur 

• ces rameaux-et ^engluent, J'tjpée, par 
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B métaphore, se prend pour mine ou con- 
» tenance contrefaite ». 
, Piper, pipear, qui ne se prennent pluA 
que pour l'actioa de piper les des y ont 
pe^it-étre été rrjetés trop dédaignjeuK- 
ment delà Langue ; leuremploi était fondé 
fiuruoe allusion très-naturelle, et leur sens 
■ était vif et frappant. Montaigne a dit avec 
son énergie , avec sa précision ordinaire , 
que la Rhétorique était une art menson- 
gère et piperesse : il y a dans les Langues 
des expressions si heureusement caracté- 
ristiques, qu'une fois perdues, on ne 
peut plus les remplacer. 
PIC. Instrument de fer courbé et pointu 
Ters le bont , qui a un manche de bois , 
et dont on se sert à ouvrir la terre et k 
rompre le roc ; Onomatopée du bruit que 
rend la pierre .sous l'instrumeat qui la 
brise. 

PiQUEa, c'est donc primitivement frapper 
avec un pic. On dit encore qu'on pique 
la pierre , quand on hlanchit une maison 
en dépouillant la pierre de sa sur^ce. 

fiocHE, nom d'un outil de labouragç, a été 
alongé d'un son plus mousse -, parce qu» 
^pioche creuse et ne brise- point. , 
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B&^HZ, «et un mot de la même construc- 
tion , prononcé sur une toudie moîas 
dure, parce -que la bêche n'attaque pns 
la terre avec force, et ne sert qu*à I3 
.idiyiter. 

£□ anglais , le verbe piocher se rend 
par le verbe dig. Dans ce dernier mot , 
l'imitatioD du son est frappante. On re- 
marque la même vérité dans la formation 
)du mot tuf, qui est le nom d'une terra 
. compacte et prête à se pétrifier , qui rend 
sous la pioche et sous la bêche un son 
net et sec dont ce terme est l'expression ; 
nais comme cette ëtymologïf/ n'est pas 
-incontestable-f je.me contente de là rap- 
jKtrter ici à cause de l'analogie du uujer. 
* POUPE. Suivant Nicod , que j'aime à citer 
Souvent , " c'est la tctlc ou mammelle , 
■" soit (i'une femme comme la nomment 
» en aucunes contrées de France , soit de 
■ besles mordans comme la nomment les 
n veneurs , disans les poupes d'une ûiirse, 
'b et semblables , le mot vient du prétérit 
n grecpépoka, tout ainsi que pot , et est 
» dit poupe, parce que le faon tetle et 
M bpit le li}ict par là , ou bien est, fait par 
■■» Ooqmatopëedusonque l'enfangon fait 
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n de ses lèyres en suçant à force le laict 
N de la mammelle x. 

Si toutefois le prétérit greo pépoka 
pouvait être rapporté à cette racine , c'é- 
tait plutôt comme dérivé que comme type, 
et il paraît que Nicod s'en est aperçu. H 
aurait fuit remonter le mot poupe avec 
plus de vraisemblance au mot popanon, 
qui est le popanum des Latins, et qui 
est incontestablement -de la même, fa- 
mille. Remarquez â'ailleurs que les La- 
tins ont dit ^uppus pappa, d'oïl vien- 
■ nent puer et paella. ' 

VovpÉx , c'est rimage d'une petite fille, d'nn ■ 
enfant qui tetle encore. Quelqu'évîdenfe 
que soit l'étymotogie de ce mot , on.s'est ' 
avise , je ne sais où , de le dériver de 
Poppée, paiee qu'on prétend que cette 
femme fut la première qui mit le masque 
en usage pour conserver la beauté desoa 
teint et le préserver du hâle et des in- 
jures de l'air. 

Pqxipojt ,' c'est , dans le langage vulgaire et 
enlantin , un petit garçon à la mammelle. 
' FCTEB. Da bruit que fait la Bouche en re- 
poussant , avec une forte émission du. 
souffie, les odeurs désagro^les. 
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Pouah f iàtecjectïon qui marque le aié> . 
pris et le dégoût , doit eD' être le' soa 
xadîcal. 
■ : ^ 

EACLER. Du frottement de loogle ou d'un 
. iDStrua:ent aîgu' sur IeS:Corps qu'ils net- 
toifcDt ou qu'ils di-chirent. Jtakos sigaî- 
£ait en grec un haillon , un Têtemeat dé- 
chiré , une cicatrice , une ride. Rakterios, 
c'était le corps brisé ou raclé , qui ren- 
dait du bruit. Aristophane appelle IEjUt'i- 
•pidf. rakiosarraptadès, raccommodeur de 
vieux haillons. JRagas se disait sur une 
autre touche pou'.'rapture,dà:hiren(ent , 
et de là , raga, pour force et violence. 

, On pourrait croire que raccommoder eu 
est fait par antiphrase ou contre vérité * 
à moins qu'on ne fasse voir que les- syU 
Jabea complétives en déterminent la nou- 
. Telle acception. 
' La famille des mots qui se rapportent à 
l'idée Seffraclion , est évideninient tirée 
de la racine autour de laquelle je range 
, ces curieuses analogies, quoiqu'elles lui 
. «oient devenues plus ou utoiùs étran- 
gères dans leur extension. 

Ift 
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KAIRE .tta BÉER.- ïeniKi âe VâMrîe enh 
jn-imt^ du cerf en amour. 

« Il a , dit M. de Buffon , la TWtx d'au- 
B tant ])Iiis fôrte , plus grosse et pins 
» trerablanle , qu'il est plus âgé : la biche 
■ a la Totx plus faible et plus courte ; elle 
s ué mit pas d'amour , mais de craiate. 
K Le cerf rail d'une manière effroyable 
>■ dans le temps du rut. Il est alors si 
a transporté, qu'il ne s'inquiète, ni H* 
t> s'effraie de rien ». 

Box , le temps aà le cerf raH, 

BÀLB, hAlGHEKT, BAlER. I>u son «>- 
roué d'aae re^intion qui s'^^be, et 
dont les deraiM* «florts annoncent nue 
saai% prDofaaiae. 

BAu , eat aussi le nom «Tim oûean que 
HëBBge oroh désigné d'après son cri. 

RA^UQUE. Pu bruit âpre et bt^atot des 
Yoix enrontée3. 

Roquet , est le nom de mépris qu'on donne 
à UB petit cbien importun , et qui aboie 
sans cesse. Je le crois formé du son rau- 
fue de son jappement. 

ItEDONDANCË. C'est unedenratinn Bgurée 
son qtte rend un corps dur qui rfc- - 
bondit dans sa dmte. 
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Ainsi l'on a dit redondance d'une vi- 
cieuse superfluité de paroles , qui ne fait 
- que nuire à la netteté du discours , parce 
que c'est une espi:ce de bondissement de 
pensée, qui, après avoir frappé l'es- 
' prit) rejaillit «t retombe avec moins de 
fore». 

<Ce aiot n'wt'prâit vas ODcnnatopée 
propre,, inais une Onomatopée ab^vte 
' «oaitruUe par onftLogie. 
BETENTIR', retentissement. Relies 
Onomatope'es dont le son radical est Iç 
type d'.uiic nombreuse famille de mots , 
consacrés à exprimer des idées de même 
ordri'. f^qyez Tihtement , Tinter. 

Retentir et ses dérivés s'emploient en 
général en parlant des échos des mon- 
tagnes et. des voûtes-, et ne conviennent 
' poiBt quand il s'agit d'an bnut net et 
sans répercussion. Racine a dit : 
De nos cris doulonrenz ta {daine reten^t. • ' 
Et ailleurs : 
M«s seaii ■,'^iiiissem«n4 font retentir les boi*. 
Roileau a dit aussi : 
. Ds ftii^eat'cle kan a'a reteMir Ut rivages.' 
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. La vérité d'imitation est moins sen^bl* 
dans ces exemples que dans beanoônp 
il'autres , parce que la plaine , les bois et 
les rivages sont des lieux peu retentissaas. 
Je sais combien de telles observations sont 
minutieuses; mais j'ai rapporté ces vers 
de deux Je nos grands Poètes , pour faire 
Toirde quelle importance est la justesse 
d'expression pour l'effet poétique, et de 
combien de nuances la Langue la plus 
riche peut encore s'orner. 

RINCER. Du bruit des doigts contre l'intt- 
rîeur d'un verre que l'on rince. 

Un si ^ulant f^pluit réveillant tout le monde, 
.On a imi'iil' p:ir-iou! des verc«s à la ronile, 
Où \\:^ i1ui{;lï (li;< l^iquais , dam la craiiG tracàs, 
TùiQoijjii nient par écrit qa'on lei avait rincét. 

Le« Irlandais dîseDtn'nciosf, et les Bre- 
tons rinça. 
RONFLEMENT. RONFLER. Du bruit que 
fait, dans la gorg-j et les narines d'un 
homme endormi , l'air fortement aspire. 

On a eniployii ces mots par extension, 
pour exprimer le bruit grave des gros 
tuyaux d'un orgue , ou celui des canons , 
■tfigurénient, les éclats de Toizpréspmp 



/ 
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tueux d'im Comédien qui cherche le 
brouhaha. 

« 11 n'y a, dit le Mascnritle des Fré- 
» cieuses, (^ue les Comédiens de l'bôiel 
> de Bourgogne qui soient capables de 
B faire valoir les choses. Les autres sont 
M des ignoraDS qui récitent comme on 
X parle ; ils ne savent pas fairi; ronfler les 
M vers, et s'arrêter a» bel eticlrott n. 

Du ronchus des Latins , nous avions fait 
Jroncker dans le vieux langage, et dom 
Lepellelier rapporte fronsal, mot de l'u- 
sage de Cornouailîc , qui a le même sens. 
ROSSIGNOL. En latin lascinia , ou lucinia, 
en italien usignuoto, lusignolo, ruslgnuolo , 
en espagnol ruy^enor. 

Le Castelvetro a pensé que le nom ita- 
lien de cet oiseau était fait par Onoma- 
topée, Belon et Ménage rapportent dus 
étymalogies plus vraisemblables , et M. de 
Brosse tranche , suivant moi , la difSculté. 
De luco canens, lucinia, luciniala , lusi- 
gnuolo, rusignuolu , rossignol; il reste à 
déterminer si l'imitation du son n'est pas 
entrée pour quelque chose dans la cuu- 
struction de ces dilférens dérivés , et c'osf 
ce qui me paraît incontestable. 
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* RÔDCÔTILEKtBNÏ HOUœULER. Ono- 
matopées Ati chant des tourterellea , qui 
ésc aussi très-bien esprimé par le lo coo 
des Anglais. 

On a dit autrefois rocoider, mais rou- 
couler a etë justement préféré. 

Roucoulement est un mot harmonieus 
et utile qui serait bon à adnieltre dans 
la Langue. M. de Chateaubriand , d'ail- 
leurs si sévère dans l'emploi des mots nou- 
veaux , en a fait soUvOTt usage. 

ROÙ£ (i). Ce mot estddriyédu bruit île la 



. (i) Cdmisc Ifl ton caractéristique de cette expres- 
sion est un des plus communt et des plus intéressons 
de la nature, puisqu'il sert à exprimer le bcuit des 
corps dans leur mode de déplacement le plu» ordinaire, 
je le prendrai pour exemple de ces grandes généra- 
tious de mots que je n'ai fait qa'îndiq^er à d'âatrcs 
articles , et qui aoralent sut chargé cet outrage de trop 
de détail* iantlles. C'ut M. Court ia OdbdiB qiii. me 
fonmirii le tableaii dek unaes d«Di cdtii-à «t le tjrpe. 

RotJlCE, ROUEK. 

Houet, instnimi'nt à mue. 
Houille, tranclie coupée en rond. 
RorDLE , en latin rotulu ,■ o» cartiUgineui , Ieif;e et 
iond qui fiKme le moarenient ,ân gênent 
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roue, et en geDér^l liu bruit d'un corps 
road qui roule .avec rapidité sur une 
surface retentissante. 



BoTiTsui , muscle circnlure qui sert à mmiToir Ttcil. 
Bote, en lalîn rola , tribanal de la cour de Bome, 

dont la salle est psvëe de caircaui qui repr^senlcikt 

dei raaiv. 

Booeh , aller çà ti ]à en Taisaot des tours et des di'- 
RoDEim. 

Rdulek , I*. se mouvoir en rond ; 3°. plier en rond ; 

an£gur£, considérer, méditer. 
Bont-AUT. 

BocL-EiD, c'iose bile ou tournée en rond. 
SouLEHEHi , brait d'une chote gui roule , mouvement 

JloiTLiDE, roulement de la voix. 
Boui-ACE , action de rouler, fncilité de rouler. 
BootiEB, voituriei- de marchandises. 
BouLETTi!, petite roue. 

Boums, agitai Ion d'uu vaiMeau que le vent fait roulep 
»ur les Hots. 

BouLOM , pièce de bois traTailliie en rond. 

BâLE, Dulrelbis Boole , da latin bai'bar.e roralum , 
1°, registre qu'on roule en long , comme les aocieni 
manuicrils ; i°. ce que chaque acteur doit faire ou 
réciter dans la représentai ton d'une pièce de théâtre : 
chaque acteur a son rouleau , son rôle à part pouf 
l'apprendre cl pour le jouer; S", manière dont ckaque 
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- '' -C'est le irûckos des Grecs , le rota de* 
' Latins et des Italien» , le rûeda des £s- 



liomnM représente dam le monde ) k"- feuille d'ém-' 

tare en termes de pratique. 
RÔT^BB, écrire des r61es. . - 

EbrAleh, en Anjon, EnBOruLU, conclierBiir lés ré- , 

giatres , enregistrer dons le cattlogne de cenx qui 

fonaent le corps oi'i l'on se réunît. 
E)(BAi.E>Enr, EnatSipuB. 
BoTOHDB, bitiincnt en rond. 
BOTOHDiTi, qualité d'un corps rond. 
KoH», en litiitfWan^, tout ce qui est en cercle^ bu 

figuré , (jiii TB rondement. 
ItoHDEDB , figure ronde. 
ROHDUiBT , on peu rond.' 
BOETOiB' , Utan rond. 

RotcDiBEB , eu vieux francai* , donner des coups da 

rondin, de biton. 
RonnicBE , Kondelle, en vieux français, boucliers 

ItoNDBiu , petit poème composé de couplets Snbsant 

par les mémei mot* qid eonuuencent le poime. ' 
RoKvt I inspection qu'on fût en parcourant une en- 

A LB ftOHDE, tout ant'onr. 

RoHDZXKHT, en rond; au figtiré, ffUdiemenl. 

Abbokdtk , donner ime foime roAde. 

AKBOBniMUiEBT. 

BoQTÈ, chemin. ' 
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pagnols, le roi ou rod des Celtes, et le 
rad de l'ancien Teulon. 



BouiiF.B, 1°. qui connail les routeï, cipérimenli; } 

RoiiTi:(E , liabitade, connnissancn acquiic pur Eu pra» 

ti<|ue seule; chemin battu. 
Houtihhk, qui n'a que In routine. 
DïftoUTEK, faire p'erjre i quelqu'un la route, etc. 

Cette rai;ine rae fluggire d'alllcuri une réflexion quî 
Tient a l'appui de ma lluiorie de l'citension dei soni 
nalUTcls , (tans la qualification des î-tres insonores. Nous 
avons TU se roniposer d'un ion radical qui est le sign« 
du mouTument, et qui s'opère lui-même par le roule- 
ment de la langne sur le palais , deux familles de moli 
distincts , dont l'une a|i]iiirtient à une idfe de mouve- 
ment , et l'autre a une idée de forme. Il n'i^tait pas dif- 
ficile de rccoiinaitre le point de contact de tes deui fa- 
milles , et nom avons compris que le signe des bruits 
qni résultent d'un mouvcmenl circulaire , avait dù de- 
venir dans le langage, l'indicateur des formes rondel. 
Hais si le rapjinrt des niouvemens et des formes semble 
, d'abord assci naturel jiour expliquer la ressemblance 
des expressions qui les caractérisent , il est également 
vrai que la nature a établi de frappantes harmonies 
«nlre ces deux premières sortes de sensations et cellci 
lies couleui's. l.c langage ligun! nous eu offre assrz de 
preuves. Koua avons dit, entr'aulres exemples, de snni- 
gémissqmens , et des lueurs écli!laalfs.î.a première 
it ces loumnFes prcscnle >uie idée de bruit, spécifié* 
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Sodellec fli^ifiait m «eltique un* voi- 
ture à plusietus Toues, un TCsâgA, une 



jiar iiiia drcoiutoiice tirée de l'ordre it» conlnm , et 
la tcconde, une idée de couleur détemunie par tme 
ëpUlicle qni appartient ■ Vidée da bruit. Le femeiu 
avrugir-nù Saunderson , iprè» avoir cherché long-tempi 
à je faire un scritimenl jnsie de» Couleurs, finit par coni' 
parer la uialeur rouge aa ion de la trompette; cl il 
j a peu' d'années que l'intéresianl toard-muet Haiiien, 
interrogé «or l'opinion qu'il le formait des limiu , et 
celui de la trompette en particulier , le compara nn* 
hésiter a la couleur ronge. 

S'il y a de rharmonie entre ces efiktl , ponrqlKj ce» 
effets u'.iuraient-ils pas été eiprimJi par de* (i)lii_dBlft 
même espace ? 

OnomalOiitis tmistruiles par cïleniion du son radical 
jiu roulement. En ïïcuï français, ros'cst dit pour rouge, 
et roe pour roue.. Toute* lei Langues fourniraient de 
jptreil» njiports. . . 

M. BernardiA de Saint-Pieire a recoimn l*haiinoDie 
,dn mouvement circulaire , de la forme ronde , et de la 
fiDuleur rouge. Il sjt plaît même à étayer ce rapprodie- 
jnent ïn^nieni dfs observa lions les plus agréables ; 
et s'il n négligé de prou-ver 1"* 1** 1"' désignent 
olici II plupart des peuples ce mouvement, celte forme 

.donteparceque cette espèce de démoiiilration empmn- 
.tée.des froides éludes de.la Grammaire, lui a paru tn^ 
Mdie pour une matière si élégante et si poétique. 
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. -.^igne,'(»pimeoelJequi est décrite par la 
. wue, I '' 
lilouTB , sofit français d'une accepiion très- 
TOisiiie, en est probablement dérivé. Cette 
opinion i^'est pas étraiigrre à M. Court de 
Gëbeltii , qui appuie mal-à^propos sa con- 
jecture de quelques fausses étymoiogiiis, 
BUGIR, RUGISSliMENT. «Le rugissement 
» du iion est si fort , dit M, de Buffon , 

n lu uuiL dans les descris , ii i csscmble au 
» bruit dii tonnerre : ce rugissement est 
» sa voix ordinaire ; cnr quand il est en 
: B colère, il a un autrt- cii qui est court 
a et réitéré subiteuscnt , au lieu que le 
» rugissement est un cri prolongé , ^ine 
» etp^ de grondement d'un ton grave , 
* iaél4d'un£n^misBeinentphisaigu..U'^ 
git^us\ pu. six foispar jour,et plussou- 
V vent lorsqu'il doit tomber de la pluie ». 

Ce passage de M, de liufïo» m'en rap- 
pelé un mitre qui a rapport au rugisse- 
ment du tigre, et où ce grand, Ecrivain 
hasarde , puur exprimer ce cri , une Ono- 
ipatopee que l'^^g^ P?'' consacrée 
-depuis, ç T^ligce.,,dit-^I', lait JnQuvoÀr la 
>• {H:»u(le^iaç^,'gpmpelesdeata.,fréDiit, 
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n rupit comme fuit le lion , mais son ni' 
» gissement est différent. Quelques voya- 
» geurs l'ont comparé au cri de •cerlains 
> oiseaux. Ttgrides indomitge rancant, 
» rugiiatljue leones. ( jéutor Pkihmelœ. ) 
» Ce mot rancant n'a point d'*îquivalent 
» en Arançais; ne poùrrions-nous pas lui 
» en donan- un; et dire, les tigres rou- 
it ^2Mfar, et lesKonsrE^ùiènff-carre sonde 
» la Toix du tigre est en effet ttës-rauqne». 

Je suis bien aise de faire remarquer ici 
que ce verbe faciiee , & 'qui M> 'de Bufibn 

' neconnaîtpoiat d'équivalent fta français, 
en a un très- exactement construit sur la 
même racine , dans le patois de Franche- 
Comté. Jtancât, c'est le dernier soupir, 
le dernier râle du moribond; rancoîer , 
c'est expirer , rendre l'àme , pousser le 
sanglot convulsif qui annonce la mort. 

On a dit autrefois ruimentpour rugisse- 
ment, comme dans ce passage des grandes 
Chroniqiiës de France , dédiées à Charles 
VIII. u Sembloit que ce fussent urlemens 
■» de loups et ruimèns de ïons ».- Gela 
donne quélque probabilité k l'opinion de 
M. de Caseneove , {qui fai^ dériver n^t 
Bociennemerft mit, âu'ru^ItïideslAttos» 
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et qui regarde rmre oa'rêer comme une 
-contractioa' de rugire. Il aurait pn citer 
ce passage de Job , qui dit ,ea parlant des 
biches , à qui l'actioa de rier est particu- 
lière : mcarvaatlir ad JbeHun , et pariuRt , 
«/ rugitua emiltunt. Marot dit dans .sa 
tradaclion des Pseaumes : 

Ainsi qu'on oil le «rf bmire , 

Ponrchastant le froid des esm , 

Ainsi mon ame soupire, ' 

Seigneur , après tes ruliseaui. 
Vf^ez "&.kiK£ ou Réér. 
RUISSEAU, RUISSELER. Nicod dérive ce» 
mots du grec reo, fluo. Le grec attique 
reos signifiait ruisseau. Les Latins ont dit 
rivus, rivuîus , les lulieus rivo, rutcellOf 
lesEspagnolsnb, les Anglais nVufef. Dow 
red, en celtique , signifie une eau cou- 
■ rante et rapide. Dom Lepelletier. nomme 
rigol, etDaTÎes rAigol, un ruisseàa tracé 
dans un champ ; cette expression s'est con- 
servée dans le français. Lebrigand a em- 
[dofé quelque part, comme celtique, le 
motrmelen ; mais il paraît que ce n'est 
qtie le français ruisselet qui s'est glissé , 
comme beaucoup d'iTutres , dans le celto- 
bret<m , par le contact des français arec 
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les peuples de l'Arinoriqne. se dît «a 

' Géorgien d'un grand écoulement d'e»ux. 
j^rou exprime U même idée en Arm^aiea 
«t en Malabare , et rud eo Arabe et. en' 
Persan. Plusieurs Etymologistes asnmit 
que rit indiquait dans les Lasgùes gothi- 
ques un patisage ou un gué. Les mots 
par lesquels nous désignions un riàsseau 
en vi[ ux l.mgnge , se rapprochaient assez 
du son typique. Reu et ru se trouvent 
dans Micod. Hu s'emploie encore pour 
designer le lit o» canald'un petit ruisiteau. 
/fue/ et mi' sont communs dans nos vieux 
romanciers. Ruit est employé pour rive 
dans un passage de Perceval. En remon- 

- tant la vailee de la Romanciie par la 
nouvelle roule de Grenoble en ftalï«,on 
voit avant le hameau des Koberts , un tor- 

■ rent que le peuple appelle, riott^têirout 
<^^-à-dire raisseau ^étïWeox.. 

Notre^mot ruisseau peint parfâit«nent 
h l'ésprit le petit murmure doux «t mo- 
dulé 4|une eau vive qui roule entr« les 
cailloux. 

S'il est vrai, ainsi'que le prétend M. 
- Court de Gcbelin , que rat soit un terme 
de marine qui sert fc 'dé^goer un «adroit 
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de mec où il y a quelque courant rapide 
et dangereux, on peut faire remonter ce 
mot à la même racine, soit comme lui 
par le gallois rhydd, qui signifie guë ou 
bas-fond, soit, mieux encore, par l'alle- 
mand ritha, qui siguifiait autrefois tor- 
rent , ou par le dourrecl des Celles, et 
par le celto-breton rodo, qui se dit d'un 
passage de rivière; mais celte assertion 
est contestée. 

« Jtat n'est point un terme de marine 
» pour désigner un courant rapide et 
Il dangereux dans la mer, m'écrit M. de 

■ Roujoux, c'est un nortl de lieu; \e.Iiaz 
B est un vaste e'cueil situé en face de l'île 

de Sein , et qui a donne son nom au 
s passage compris entre cette île et lui. 
)i Le passage du liaz ou Ratz est célèbre, 
B parce qu'un grand nombre des vais- 

■ seaux qui entrent à Brest ou qui en sor- 
» tent , sont forcés d'y donner. Il est fer- 
B tile en naufrages, et la baie dont il 
» forme une des pointes , s'appelle 1^ baie 
» des Trépassés. Je ne crois point que ce 
» mot ait de signification connue ; il res- 
V semble a une foule de termes auxquels 
» on veut trouver des étymologies , quoi- 
> qu'ils o'ea aient pas ■>. 
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fiotJR , est trè^-judicieiiseinent dérivé dii 
: vieux français: /-u, pa^ Alenage. mcod 
même écrit ruir , et rend en latin eihçnyrti 
roui, par canaabis fimiato.- . , 

. ' ■ S ' ' ' 

9AJfGL£, SANGLER. De c»^s/a> cfrigalaref 
et origtaairemeDt du bruït de T^ir froissé 
par uoe courroie déployée aTecfgrce. 

Sangie 6)expriniEdt'ea celtique par çatgl 
et cenclèh, et suivant la même analogie, 
lancer et darder, par cingla. 

En vifiis français, on disiiit changle 
et chan-rLr, (iiiniinf c'est l'usy^'^; <l;ins 
notre T/uigiif, (jui a souvent modifié ainsi 
les Kiins siff'.nis, 

CiiNGLEn, se dit pour, naviguer à pleines 
vo-les , parce riue la mer, ouverte vive- 
ment par le navire , rend un petit bruit 
delà n ènie nature que le précédent. Mais 
le son radical est Ici moins emphatique, 
parce que le froisssemenl qu'il représente 
est moin.iéi;lataajt,eta lieu dans un mi- 
lieu moins sonore. Cependant on a em> 
ployé ce dernier verbe au même usage 
que l'autre en 'nooibre d'occasions , et on 
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le dit fort bien dii vent du Nord et de 
la pluie cbflss<!e par un ouragan impé- 

SAPER. Abattre parle piéd, travailleravec 
le pic f t lii pioche à détruire les fonde- 
roeu d'un mur. 

SAPE^sedit en terme de guerre d'un tra- 
vail qu'on fail sous terre pour la surprise 
d'une place. £n latin , c'est sappa, ea ita- 
lien zappa. 

L'oriL-ntal saph ou sap désigne l'aption 
de briser iu de limer , de réduire én 
poussière. 

Ces differens mots sont formes du 
bruit de l'instrument contre les construc- 
tions qu'il attaque , ou sur la terre qu'il 
eutr'ouvre. 

SCIE, fiClER. Scie se dit en latin serra, en 
italien sega, rasega, eu espagnol sierra, 
en anglais Jaw, en allemand sœge , autant 
de dénominations tirées du bruit sifflant 
que produit la scie en divisant le bois. 

Le secare elle scïndere des Latins sont 
construits d'après ce son naturel qui a 
fourni d'innombrables Onomatopées à 
toutes les Langues. 

SCION. C'est le nom qu'on donné à des bran- 
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. cbes grêles et meaaeB, tendres et pliantes 
que ponssentlesarbres. L'osier, paresem- 
ple,fi^élèTe en touffes âe scions, et je n hé- 
^itepasàpQnserquecemotnespitibFiiid 
dit frénitssemeot'âe ces ^ranohes dëbiles, 
quand le vent les courbe devant lui, et 
,qu'ell«3 se relèvent en sifflant. ^ 

On appelle encorfi^c/o/iJÎf s impressions 
qp^ restent sur la peau d'une personne 
fouettée de verges. C'est le nom de la ennse 
..poi^r celui de l'eHf\, eniptiïjé par mé- 
topinue. 

Cion , s'est dit en vieux langage , de la 
pluie fouettée pgr les veuts. Il est &ciie 
saisir i'(uîslpgie de différentes ac- 
eepiion^. 

SIFFLER. Vefbe'dont on connaltle» nom- 
breux dérivés, et qui.d^w lui-mâme du 
Ivuit de l'air camprîmé %t cbaasé par une 
ouverturb e'troite. Les Latins ont dit d'a- 
bord sifllare, qui se lit dans Nonnîùs- 
MarocUus, et ensuite sikilare. Les Ita- 
lien^ ont f^Sbilare, suhbiare , zuffulme , 
Jîsçhiai-Ci amant il"Oiionialop(-es qui cn- 
factorisrnl liifCcrcns mO(ÎL'S de sifflement ; 
les Espagnols , sihar; les Allemands ,pfei' 
fea^ et ies^AgglaÏA plua heureusement eD- 
çore 'Vfhi^h- 
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Èn Vieux fr;iiiçais, noUs avoris dit su- 
hier et siblcr. MarOt à dit mblel pour sif- 
Jftet. Les Angevins ont gardé cette exprès' 
sion, etOudin la rapporte dans ses tiic- 
tionnaîres. Le patois bourguignon y a 
subsliLué sublâ, qu'on lit dans les hoeld 
de la Monnoyé. 

r.al cin anfan? me dlï-lu ïrai ? 
Tan racu , Velai tô noie fai. 
Tu sai bé, quant ein anfan crii; 
Que par an époizé lé cri, 
Ai ne Aiu qu'iïnc chailerlé , 
Vou qu'un sublâ vaix qu'un Lrebi. 

Il est à remarquer que ce sublâ du peil- 
J)le de Bourgogne ressemble beaucoup au 
subulo de Varron, que celui-ci a employé 
pour libicen. 

Cirano , acte II , scène III dé son Pé~ 
dant joué , fait dire à j\Litliieu Gareau : 
a Ce biau marie qui sublet si ftnement 

Le peuple mouille 1,5, et dit coramu- 
tiement chiffler. 

Il purak que les Celtes faisaient usage du 
mot si, pour bruit , sifflement, murmure. 

I^s Grammairieus appellent consonnes 
sifflantes ces trois lettres s, x, z; parce 
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qu'on ne les prononce qu'avec une espèce 
de sijpement. Elles doivent donc être d'Un 
grand usage pour esprimer les brt^its de 
cette espèce. La Langue .anglaise est une 
""Laio^ue sifflante, parce gu-'eile abeaucpup 
de mou sur la touche lisante et sur la 
touche dentale. 

L'emplit fréquent de la lettre S rend 
la pronoQciatipn siffiahU. Euripideeu fai- 
sait un usage vicieux qui passa même en 
. proverbe. On appelait ce défaut le syg- 
matisme d'Euripide. 

Racine a prodigué les S dans ce vers 
d'Andromaque : 

Pour qui sont ces serpen» qni slfjlenl »ur VOS lét«S ï 

et l'effet d'imilation qui en résulte est 
frappnnt. On l'a trouvé, peut-être avec" 
justice, un peu trop minutieux. 

Il y a de l'harmonie dans ces vers d'un 
de nos Poètes lyriques ; 

hion et les Alotdei 

De Tanule et des Donaïdes 
Jcji'cnteiuls pin» le» long» gémiiieweni, 

ïie* cooleuTTEi ,(nidw . 
Habriient pliuleiaïniiarâ'ai^.fîS&inew. 
L'Ëribe n'« pins de tonnncni. 
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ta forme et le son de la leltre S la 

' tendent propre à designer doublement Iç 
serpent , et à peindre en même tpmpi; ses 
lîLOuvemens tortueux et %cf, sifflemens a\- 
gus. Vop/lis des Grecs , qui est originai- 
rement égyptien, a le singulier mérite 
(i offrir dans ses caractères une espèce de 

' nœuds de couleuvres , et dans sa termi- 
naison , un bruit semblable à celui qui 
annonce ordinairement ces animaux. C'est 
tout-à.la.fois un biéroglyphe el une Ono- 
niàtùpée. La lettre * ressemble à ua 

Les Latins ont anguîs, qui a la même 
désinence sifflante, et de plus seps el ser- 
pens; les Italiens serpente, biscia; les Es- 
pagnolsji'cr/jc; les Anglais jer|ye/i(et«ioie. 

On appelle bysse en science héraldique , 
des serpenset des couleuvres. C'est l'riu- 
tien nom français de ces reptiles. Celui 
par . lequel nous désignons actuellement 
- le serpent, est une Onomatopée sans -viva- 
cité et sans harmonie , dont je n'ai pas 
ci'u devoir faire un article à part , maiis 
dont les analogues curieux me paraissent 
assez bien placés dans celui-ci. 
SILLON , SILLONNËB.DU bruit #ud corpa 
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qui en effleure légèrement un autre sur. 
un long espace. De là, 

SiLL.iGi;, qui est la trace d'un vaisseau sui: 
la mer , quand il ne fait qu'y glisser dou- 
cement, 

SIPHON, o Ce sont , dit .un vieux co^nmeii- 
» tateurdeRabelais.cpscaoaoxemiyaux 
» ès-fpptaines qui jettent l'twu , et par Iq 
. > moyen «t £o>rce de l'air qui les presse, 

. .» rendent un son et sifflement d'où iU 
» ont pri^ leur -nom ». 

SOÛFFt^R. Houfl Vfom vu tout-à-l'heure, 
au mot si/^er une Oooinztopéè coastruîte 
d'après le bru^ dp l'air 'classé à-trayers 
un canal étroit. CeUe-ci est formée sur 
] einission lilire de l'air poussé hors d'ui^ 
canal de grandeur suffisante , aToc ua 
bruit iTiousse et sans éclat. 

Les dérivés nombreux de cette exprès^ 
sion ne peuvent échapper à personne. 

SOURDRE. Sortir, jaillir, s'écouier par un© 
fente dè I9 terre ou, du creux d'un roçhèr. 

L'etymologie de Ce mot. a été rappor- 
tée avec raisoji au surger^ des liatins , qui 
avait \e: même'senst 

Mtdio de Jonte leporûm 
^Ui^iJ 1 JWKuf n^iiid, gaod in ipùi fiarOjtu tùigit^ 
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On a même dit en français surgeons, 
tantôl pour ces rejetons qui naissent an 
pied des arbres, tantôt pour un petit 
ruisseau qui vient de sourdre de la terre ; 
et surgir , qui est pris pour sourdre, avec 
un peu d'extension dans ce passage des 
hymnes de Ronsard : 

Après vous surgira dedans l'ilc déjertc 
D'hommes et de troupeaux , mnis aussi bien couverte 
D'oiseaux qui ont la plume à pointe comme espici. 
Et la dïrdenl des flancs ainsi que parcs espics. 

Mais s'il est vrai que celte origine soit 
à-peu-près incontestable, il n'en est pas 
moins certain que l'irailation du son na- 
turel a modifié jusqu'à un certain point 
l'expression qu'on y rapporie. 11 est peut- 
être malheureux qu'elle vieillisse négligée, 
car elle est significative ef utile. Amyot 
s'en est servi dans sa traduction tïe Daph- 
nis et Chloé , et cet exemi^e en détçrmi' 
nera le sens : 

(T II y avoit , dit-il , en cé quartier-lk 
» une caverne que l'on appelait la Ca- 
n verne des Nymphes, qui estoit une 
s grande et grosse roche , au fond de la- 
■9 quelle sourdoit une fontaine qui faisoit 
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p un ruisscitu dont cstoit arrouze le beau 
» pré verdoyant ». 

JI. Mercier a cru mal-à-propos que ce 
mot faisait sourdir à l'infinitif, ou que 
cette nouvelle construction pouvait avoir 
quel qu'avantage sur l'autre. C'est au bruit 
de deux consonnes roulantes , durement 
sépare'es par un^ autre , et qui semblent 
en rompre l'effort , que le mot sourdre 
doit son harmonie piltoresque, 
' STIIIDENT. C'est ainsi qu'on qualifie un 
bruit dur , un peu aigre , un peu frémis- 
sant , qui est produit par un corps très- 
réfractaire, attaqué avec la lime ou avec 
.la scie- 
Ce mot. expressif et vrai , heureuse- 
jment formé du stridere des Latins, n'a 
point encore été admis dans l'usage de 
potre. I^Dgqe , qu'il ne. pourrait- qu'en- 
richir, . . 

STBIE. C'est une espèce deisillon profond , 
gravé difficilement dans un- corps dur, ce- 

qui est marqué. par sa construclion rode 
( t stridente. Cette cxjiri'ssi'in est propre 
H L"Uisl(.ii-e nalurcile dcsoi iptive. 
SUCjEll. Onon[l^^topee préi't^raiiie - au sugere 
dc^ Latius dont elle, a été formée > avce 
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BDiichangeinent pris dans le son radical. 

C'est letaugen des Allemands , lesyctm, 
lesugaa, lesucean, lesitcian. des Anglo- 
Saxons et de la I^angue franque ; ]e zaigen 
des Flamands , le suck des- Anglais, le 
saga des Suédois, le succhtare des Ita- 
liens. 

r Skinner rapporte, toutes tes éjymolo- 
gies au vieux Samate cic, qui signifiait 
inammelle , et doàt le type naturel est le 

Sec, c'est lasulistanccqu'oi) exlrail descorps 

SucHK, est le nom d'une production végé- 
tale qu'on tire dis fruils pai; le même 
procédé. Les Italiens qui ont aussi re- 
conuu cette analogie , appellent le sucre ' 
zucchero , et les Arabes suear. . 

•SUSïntRAnON-, SUSURRE, SUSURRE- 
MENT , SUSURRER. Te hasarde ici ces 
trois substantifs et ce verbe qui sontpeut' 
être des latinismes assez heureux , pour 
exprimer le frcmiisemement des leuil-' 
lages et le murmure dos roseaux cmus 
par le vent. Nous n'avons pour rendre 
ces idées que des mots trop généraux et 
des images trop vagues. 



170 ONOMATOPEES 

Un de nos Lexicographes dit susurre, 
qui est construit sur le mot murmure AYec 
lequel il a tant (!e rapports. Susurration 
est plus conforme au type latin , et susur- 
rement h l'esprit de notre Langue; mais 
il n'est donné qu'à nos bons Ecrivains de 
consacrer ces expressions agréables, et 
d'en fixer l'emploi. 

T 

TACT. Le mot factice tac fut inventé pour 
exprimer le bruit des corps durs et secs 
qui frappent les uns sur les autres. 

Tic TAC, eut une signification analogue, et 
marqua uri liatlenifnt, un mouvement 
réitéré , comme celui d'un marteau qui 
frappe, d'un balancier d'horloge, des pul- 
sations du sang et des palpitations du 
cœur. Régnier l'emploie pour représenter 
les coups que se donnent dans leur lutte 
grossière les personnages de soii souper 
ridicule : . 

Ainn ce» gens à te ^qner wdea* 
S'en vinrent dn parler k tte uie, torche lorgne } 
^id caiK le ntosean , qui ion rival jbdrgne ) 
QnijeHe nn pain, nn plat, une a»siette,iui couteau» 
Qni pour nue rondache , en^càgne on etcabetw. 
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Tic, malndie de <'In-v:il , (?st -.me Onomato- 
pée, selon M<*ii:igc , parce que le clicvul 
qui a le tic, reproduit n: bruit en fr^ip- ' 
paut de sa têle contre sa mangeoire ; et . 
je crois que tic, dans le sens de caprice* ou 
de manie , en est une acception figurée. 
TiQDETB, s'^t dit d'an corps taché de petits 
points, imprimés comme au hasard, et 
semblables aux meurtrissures qui, résul- 
teraient de petits coups dont ce mot rap- ' 
. pelle le bruit. 

^agaeroa To^uér, qoi sont des mots 
populaires y qnt ^të formés d'après cette 
racine, et le mot tact en -est pris ayec ' 
une grande extension , pour désigner tout 
ce qui a rapport à Faction du loucher. 
TAtïk, TÂTOMUfiit , À TÂxo.\s, et autres ter- 
■ mes de la même famille , n'ont pas une 
autre origine , et ont été construits , soit 
dans notre Langue, soit dans celles qui 
en offrent les équivalens, d'aprps le son 
naturel. 

TAFFETAS. U n'y a point de doute sur l'é- 
tymologie de ce mot, qui est prise dans, 
le bruit de l'étofTe qu'il désigne. Dixose 
assî , dit Cavarruvias , del raido que haze 
ele/ue.va vestido délia seda, sonando et 
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tihat , por la figura onomatDpeia. On a 
incmeecrit MxXT^ioi&taffetaf, comme dans 
ce passage de la grande nef des Fous du 
monde : Les bourses comme pannetières , / 
les ceintures de taffetaf, etc. 

Ln ilalien, c'est taffeta, en espagnol 
taffaiaii , en grec moderne , tapliala. Mé- 
nage prclcnd que tqffata se retrouve dans 
i;i basse latinité , et Ducauge y a vu Icif- 
fetas et tafffitin. 
TAMIÎOUR. Chez les Latins tympanum, et' 
dans la basse latinité labur , taburcium 
ettamhurlum; en arabe tabaiet tarnbor, 
en italien et en espagnol tambarro; en 
allemand trommel, et l'homme qui bat 
Iacaisse/am^iir;eii vieux français la^or, 
thabur, taboret taioar, d'où taboter et 
jaboumer, Babdaîs et Renier di^t la- 
houriner ', et le peo^e tamboufinèr.. 

Ces mots sont faits du bruit ëclatantde- 
la caisse , et en général des bruits très-re- 
tentissans. 

De la même racine, on avait tiré dans 
le vieux langage les mots tabul et fam- 
busteis qui signifiaient grand tumulte et 
bruit assourdissaot comme c«iui d« la 
caisse. 
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TABABUSifR, en est une dérivation figurëè. 
TAMPON. On appelle tampon ce qui sert à 
boucher un vaisseau, parcé qu'eu enfon- 
çant le tampon, on escite un bruit dont 
ce nom parait formé. 

Les Latins ont dit tappusivmsl^ même 
signification , les Italiens zaffb, les An- 
glais et les Allemands tap. 
Tape, Tai'er , qui s'emploient bassement 
dans notre Langue, viennent du même 
son naturel. 
Sf Tapir dans une place étroite , y demeu- 
rer en tapinois, c'-est s'y t^ir caché, serré i 
et en quelque sorte fidhérent comme un 
tampon. 

Tapon , est un mot très-bas qui se dit d'un 
paquet pi'esse , contenu , ou tapi dans un 
petit lieu. C'est aussi un terme de Marine 
qui signifie un certain bouchon dont ou 
ferme l'ame du canon pour empêcher l'eau 
d'y pénétrer. 

Taupin, est le nom français irim insecte 
dont le thorax est armé d'un ressort au 
moyen duquel il saute sur lui-même avec 
bruit. 

ËTosPE , fait 'du latin stuppa ou du celtique 
stQup, qui estle f0p_pâeDaTie8, pourrait 
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-se rapporter à cette Onomatopée , parcrf 
que les tampons sont ordiiiaircmotit c!'t'- 
toupes. 

TAN. Ce mot désigne une poudre menue 
d'ecorce de chêne, battue dans de gros 
mortiers, par la force des roues d'un mou- 
lin , et avec un bruit qu'il exprime. 

TAON. Le vol bruyant du taon était a^sez 
bien représenté par ee nom que la nou- 
velle prononciation a dénaturée. L'Ono- 
matopée s'est conservée dam le langage 
du-peuple qui dit Uivon ou tavan. Je ne 
doute pas que la même aphérèse ne nous 
ût fait perdre l'effet imitatif du vaoXpaony 
formé Aapavo des Latins, qui Tétait du 
cri naturel de cet oiseau. 

Ce qu'il y a de certain , c'est qu'on a 
dit autrefois. ^A(7n , qui se lit dans ces 
vers de Christian de Troyes : 

To&joon doit li fumier puir. 

Et tahons ]>oindre , et maloz bruire , 

Enïiou5, cnvitr el nuire. 

Ménage fait hanneton de tabanui, qui 
est le nom latin àxx taon, par un procédé 
^ hi^haMV^.T>Q taèanuSf -tàvdniUj tava- 
nettus, vaaçtlas, veineltt> ',viinetomte, na^ 
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nettone, hanneton. Je crois qu'on peut 
dlablir , sans insulter à la mémoire de ce 
savant îaborieiix , <ju'il n'y a rien de plus 
ridicule que ces étymologies arbitraires 
dont la filiatioD ne repose que sur des in- 
termédiaires factices. Si hanneton n'est 
pas fait â'alistonant, c'est peut-être une ' 
' Ononiatopée. 
TARABAT. Instrument bruyant qui serrait 
■ à appeler les Religieux aux Offices noc- 
tiimes. ' 

Les Grecs ont dit tkqrvhein , pour, faire 
du bruit , et tkorubof, pour , .tumulte ou 
fracas. Celte curieuse analogie n*a jamai» 
été "perçue. 
TARIS. Les Naturalistes pensent que le nom 
de cet oiseau a été fait d'après son chant ; 
TOais la variété de ses modulations a dû 
.déteriainer un grand nombre d'Onoma- 
topèes..En effet, les Grecs l'ont nommé 
tbraupisr les Allemands siasîe, zeizel, 
. syséle, i^yschea, geisioh, les Polonais cs/- 
secK, les niyrienç «âa, ^ les Aidais 
s'skin. Iî(ïua i'^pelous vulgairement sce- 
,nîcle, çinit- cerùfin. 

Tous ces jnota , quoiqu'étranger» le* 
uns aux autres, ont ime racine naturelle. 
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TËTER. CesE-tirer Avec la bouche le lait de 
la mamellei' et cette action produit un 
bruit dont le mot qui la désigne est em- 
prunté. 

TEiTB,.qui n'est plus d'usage, mais dont 
les e'qnivalens ont la même racine , et qui 
signifie l'endroit par où les awimaux nour- 
rissent leurs pelils , s'est dit en grec fU- 
thos et titlhion ; en latin tetta ; en alle- 
mand titte; en anglo-saxon Ht, titt ou tytt; 
en Langue franque tuito ; en anglais teat , 
et CD espagnol lela. On m'assure que le 
syrien et le chaldeen thad expriment la 
même idée; et clans la partie de ma pré- 
face OÙ j'ai .démontré que les premiers 
' rapports de l'enfant et de la mère, c'est- 
à<^re, l'action de teter, ont eu dans le 
' langage une racine commune arèc les pre- 
miers rapports de parenté, j'ai fait sur 
la forme hiéroglyphique, et sur le soa 
imitatif du tkéfa des Grecs, i(ne obser- 
vation assez nouvelle que je recommande 
à l'atlentioTi du Lecteur. 

TLMBALES. Tal?ala elait, suivant Plutar- 
que dans la vie de Crassus , et suivant 
Hésichius , un tambour dont se servaient 
les Farthes. C'est tablon en arabe , iynt' 
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' panon. ea grec , et tympanum en latin. 

IL parait que cet iostrumeut s'est d'a- 
. bord appelé ^mbre , et qu'il en eàt ques- 
tion sons ce nom dans Perceval et dans 
^ ces Ters du roman de la Rose : 

Cil AeQCi court m jotiement , 
EEmaîne lî grand âissonenl, 
Qu'il tëioone , tabonrne et timbre • 
Plus auuef qae labour ne timbre. 

TiHBitE , qui signifie dans son acception ac- 
tuelle un iustrumenl d'un métal sonore 
. qui retentit sous le ^arteau , est incoa- 
testablement tiré de la méoie racine. 

TiHPJtH , est le nom qu'on a donné à cette - 
partie de l'oreille qui reçoit les impres- 
sloQS de l'air agité, et qui cause le sen- 
timent de l'ouïe , parce qu'elle est comme 
uue espèce de tambour sur lequel les 
bruits extérieurs viennent agir. 

TiaiPAHOM, sorte d'instrument de Musique, 
monté avec des cordes de laiton qui vi- 
brent sous de petites baguettes, présente 
le type grée sans aucun cbatigement. 

On appliquera facilement aux autres 
expressions de la même famille les obser- 
vations que je fais sur celles-ci , soit que 
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les rfjjels qu'elles repivspntent aient été 
Aéûomrfrés d'après le bniil qu'ils rendent , 
soit que lents qualifications itieiit été dé- 
teHtrim^espartleairnpIesfmalogies, comme 
cela a lieu dans le verbe timpaniser , qui 
se dit pour, blâmer hautement, parce 
que ces sortes de diffamations sont, en 
quelque ntaBière, divulguées au son du 
tambour. 

TtlfTESIENT, TINTER. Onomatopées du 
"icSn de la cloohe, qui aTaient d'heuteai 
équiv^Iens dïQS 1ë tinnitUstt^ UnUraiire 
des Latins. Ils avaient aussi appelé 
tînnàbulum la petite clochette qui rend 
'lin bruit cl.iir et argentin. Catulle a dit, 
avec peu de goût , ce me si'mble : auris 
lintcitnut tirîîinnaùnlum. 

^im.jîEWr , ou TiMons , se disent indistiuc- 
"tementd'im batlt-mÉiil importun qui fa- 
ligue l'oreille, et qui ressemble au tin- 
tement de la cloche. Tîicod en explique 
aKietcbi'ânrextetisioti 'mclaphoriqae.it 7i';i- 
'« totàn j dit-i! , est un nom imité du cbif- 
'» fienleat cpii se'fait aux ventricules du 
*> "terveiu , et corulssant ffar les oreilles , 
» ét ViêUlde tinter; et parce que tel tin- 

' ïbaûï'eifipêÉlie le repos âe la personne,. 
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p .op-l'usnipe tuissi par métaphore , pour 
j» yyaci rongeant , travail d'esprit et fati- 
B giitioii de l'entendement ». 

JtiIiTAMARBE, vient , selon Pasquier, du br'uiï 
qun font les paysaiis quand ils frappent 
sur l^-ur rnurm, qui est un instrument de 
labour, pour avertir ceux qui sont éloi- 
gnés, de quitter leur besogne , et que midi 
,Cj5t soane. Qudi qu'il en soit de cette de- 

, ^i^ience parasite , il ne peut y avoir de 
doute sur l'effet imitatif de cette expre«- 
^on ,et sur le caractère de^ racine , qui 
fCSt ^en évideninient pn|ppan$ le son 
naturel. 

ypCSJUS, -Ce mQt yieot tojaer, fi^pper , ' 
. ; 'jç^t ,de jmg t .^gnifiaït autrefois une 
.(slpclfe. Il eii^eçt &tt mention en ce sens 

. ^uns le Pontifical. 

En quL-îques lieux , on appelle encore 
.petit siiig les petites cloches, il y a aussi 
un vieux proverbe qui dit : on en fait 
]bien ,lcs sings sonner , pour dire , on en 
(fait .beaucoup de bruit. 

Tocsin , est donc coniposé d'un son na- 
.ttixel et d'un son abstrait, à supposer que 
- sing lui-même ne soit pas une Onomato- . 
. )pée ancienne. Habelaia a écrit toqttesîng 
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au cliapLlre GG du livra IV de Pantagntel. 

TOKjN'ER , TOTNERltK- Ce inc'leore terrible 
a fuin-ui dus <)mminli>|jL-cs :i (ous les peu- 
pies. C'est une des premières calastrophea 

' . naturelles qui aient dû frapper l'imagi- 

'. patîoD de riiomme , et il n'est pas cton- 
jtànt qu'il ait clierulié à le représenter 
par uti concours de sons éclatn ^is^'^iïsiis 
notre Langue même où cette imîtatioo 
est: plus imparfaite que dans Leauconp 
d'autres, an peut remarquer cependant 
qiie le n^^u tonnerre est formë d'one 
syllabe tre^onoi^e, alonge'e d'une termi- 
naison roulants. 

Les Celtes ont dit tonitru, les Latin» 
ionitruum , et leur prononciation donnait 
à ce mot une harmonie sourde et reten- 
tissante comme les g/ont^emcTw de la fou- 
dre dans les échos ; les Italiens taono,les 
Espagnols tronido, les Anglais thundér , 
et les Allemands donner. 

Ajoutons, sans pousser plus loin cette 
rechercbè ,queles idiomes Ininiaius n'ont 
pu' exprimer un bruit de la nature de 
/celui-ci que par des approximations en- 
core bien imparfaitesr, quoique le son 
radical des difieret» noms par lesquels 
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. ils l'ont caractérise , soit le plus grave, de 
tous ceux que peut former la voix. Aussi 
«sl-il devenu dans les mots son et ton , le 
signe général de tous les Li'uits , de toutes 
leurs modifications et de tous leurs effets, 
TOKEENT. Du bruit d'un courant d'eau 
^■tÉès-.jmpëtUeax, effet que l'auteur d'un 
roman i&od«nie a cherché à rendre dans 
ce passage, qui ne rp'e paraît pas tout ii- 
■ fait- dépQurvB :<l'i)armonie. ■ ■ ^ 

. , '• K Après dçs.pl!ji?s. aboodantes , un tpr- 
..' (» rent-largp et rapufe , grossi de to^isies 
- -.ji ruisseaux «t'de tontes lesrayine», 4^. 
, • V cend du haut de nos montagnes avec 
le bruit de la. foudre , s'élaucje furieux 
' 3) dans la plaine , la remplit d'épouvante 
ji et de de'sastrea brise , envahit , dévore 
n tout ce qui contrarie son passage; et, 
V charge d'arbres déracinés, de rocs et 
M de décombres , il roule et se précipite 
B en grondant dans la Salza ». 

Torrent se dit strumor en Langue gal- 
lique, et se trouve ainsi exprimé dans 
des fragmens d'anciennes poésies , .attri- 
buées à Ossian. 
• TOXmDE. En vieux français tourd. C'est 
un nom qu'on donne à la grire dam 
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■ quelques provincps , et que les Étyiiiolo- 
gistes fiisent fiil par Onomatopée. 

Le mot (ii'nhl a désigne en cehiqde , 
■' stiivant iM. Coiirr de' Gebelin, ït chant 
--bruvant de certains oiseauxj et, Cri gé- 
'■' nérdl, les bruits tumultueux et fatigahs. 
^dDliMn , rompre la tête i qiielqo'uR k Mrce 
'-• de' criailleries , ' est 'consttuif ■ wor -cette 

- ■ i-acine; . ■ 

TODRTËREAU i TOmiiËRELttË: Bà Hé- 

■ ' 'BkU thori-Axai {imqdË- tdittës.Ies Lan- 
^ 'gries driéntaleft' Air; ehtado ttii^\ {tro* 
-'■•^ûeé Iburtour; Hl italUn tortont, tarto- 
.i-relh, tortorella; en espagnol AiwAi; eo 
. anglais turtledove ; èn allemaaâ 'iuMe^ 

■ toute; en celtique turzûnel; ttk v^va. 
français tourte et tourtre. 

Il n'est personne qui ne reèOHhaisse 
dans ces expressions des Onomatopées 
., très-heureases du roucoulement dfeS tûur- 

terelles. ■ ■ ■ = 

TOUSSER , TOUX. Dn bruit qUe l'on fait 
- en touxsttnt. 

Le htaten des Allemands , ët li tough 
des Anglais , pour être d'une coiiBtriicâon 
diiférente , n'en sont {las moins des'Ôbd^ 

- tnatopées incontestables. 



TaACAS'.TRACASSEU. Ces mots expriment 
dans leur sens propre un bruit violent et 
incommode, comme celui des corps qui 
se fracassent ; mais ils diffèrent de cette 
dernière espèce d'expression çt quant au 
sens et quant à la racine , eu ce que i'iUee 
de fraca» epiBQrïe celle de rwpilïfe et de 
brisement , qui rfwt ppint ifll'Çff^t^ à 
celles». 

:Ri(»d.prf'teii4ïtiT^ ml-VpWFP^^ÇBlon ^ 
■moi , que tràcaf vient, ^e, 'traç pU| (fffçe , 

voies. 

Quoique ce terme et ses derivâ ne ptt^nt 
guère d'usage qup dans des pçceiiljflnft,fi- 
gurëes, iissont sensiblement tire^ d'uif^on 
naturel , et Q^ appelle encore tiès-bassf- 
ment dans la Langue du pciiple, du nç>m 
d« tfttoaty une chaussure lourde et gros- 
. sière, qui cause un bruit desayreable 
quand on marche. 

On peut remarquer ici un singulier 
Rapproche meot ; c'est que la di;nonii)ia- 
tiapL triviale dont je parle a le même rap- 
Eort.avec le mot ti-^c(isser qui: savate son 
synonyme aTec le mot sabat, qui^ip pwnd 
dans notre I^ue J>0W ï^uit lu»t et 
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tumultueux. Sabata se dit eu celtique, 
pour, faire du bruit ou crier à pleine 
Toix. Sabot dériverait de la même racine , 
et on aurait fait de ce dernier mot , par 
extension, le nom de t'ongle de certains 
animaux. 

TRANSIR. La racine de ee mot queje'cfabi- 
sis au hasard .dans sa famille , caractérise 
un grand nombre de mots analogues ,'et 
' dont le sens est marqué par le bruit na- 
turel dont ils dérivent. 

Les dents serrées convulsivement dans 
le frcmisseraeiit du froid , de la fièvre et 
de la ppur , laissent éciiapper un sou dur 
et roulant dont on a fait transir, engour- 
dir, pénétrer de froid. 

Terreur , seutiraent de crainte causé par la 
présence d'un objet épouvantable, 

TREMiiLLMfjtT, frissonnement véhément' et 
universel,. ■ ■ 

Trembler, frissonner avec force partout le 

■ " corps , 

Trbhblotzr , qui eu est le diminutif; 
Tremsle, arbre ainsi' nommé, parce que 

ses feuilles tremblent et s'agitent airmoin- 

dre vent, 

TuÉHOUSSBKBNT , SE X^UOnSSER i , ' 
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TRESSAiM.EMrNT, TnrssAiLi-iii , qui expriment 
de petites émotions, de faibles moiive- 
mens d'effroi , de surprise ou cic joie. 
TRAÏÏTRAN. Mot factice et populnire qui 
n'est plus d'usage que dans son acceplion 
flgurce, c'est-à-dire, pour signifier l'in- 
telligence d'unetal, d'un métier, le se- 
cret d'un négoce , le cours des affaires de 
commerce et d'industrie. 

Quelques-uns prétendent que ce mot 
s'est dit proprement du son du cor des 
chasseurs, sens auquel il est employé 
dans la vénerie de Dnfouillonx ^ desortu 
que ce serait une métaphore tirée de la 
conduite de ia chasse. 

D'autres avancent que cette façon de 
parler vient du bruit des violons qui s'ac- 
cordent , bruit qu'on peut rendre par 
traiilran ; et alors ce serait une méta- 
phore lirce de l'accord et de l'harmonie 
d« la musique. 
TRAQTj ET. Petite soupape qui ouvre et ferme 
l'ouverture de la trémie , pour laisser 
tomber ce qii'il faut de grain sous la 
meule. 

■ TRICTRAC. Jeu dont le nom vient du bruit ' 
que font les dames et les dés dont ou se 
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sert en jouant. C'est ce bruîtqueM.DelilIa' 
^prime admirablement dans ces vers : 

J'enlends ca jeu bruyant où le cornet en main,- 
Ij'itdrait joneuc r.nlculc un ha.urd incertain. 
Chacun »or le damier fiie (i) d'nn «il avida 
Les caiei, les coulenci , et le plein st le Tid& 



(i) Le mot fixer «'est point finotfiîi dans le mds 
de regarder fiMiqent', d'&ttMber m Iwgvd fixe snr 
Ube persanne ou itir nne diote ; ntais c'est une de c*V 
eipressioits que l'usage devrait avoir consacrées. Cs 
verbe offre nne des figures les plus énergiques , une 
des Hyperboles les pins éloquentes de la Langue ; c'est 
' non-seulement saisir l'objet inr lequel nous portoss la 
vue , c'est encore l'arriler , le rendie immobile, nous 
l'approprier , nous l'identifier par 1« seul «|(iit -ijc do* 
regards , habere in ociiUt , diraient tont awsi JiBr^i- 
meot les Latins. 

Jean-Jacqnes Konsseau, Duclos , Bivarol, madamo 
de Genlis l'ont fi^qnenunent emploifé. M. de Chitean- 
brinnd, tout en le condamnant dans un antre, l'avait 
Jatssii échapper deux fois dans la première édition da 
Génie dit Chriilianismc ; et 1^ termes qu'il y a substi-' 
lués depuis, sont bien loin de racheter le sacrifipe^qe 
cet Ecrivain a cm <]cv(iir en faire à la correction. Il lui 
appartenait, il ajipartient à quelques bomraes qtû doi- 
vent à leurs lalens 1c privilège de donner mx mots le 
dvoit de tiU, d'accneiUiT celui -ci dont rlrâ ne aan» 
^frerdqDinlent : je leremusuade Rut {■moogï^e*- 



Les âUqRM noin «t blanci tolcnt du blanc oa noir; 
Leur pîl« eroii, décroit.'Par'Ia crainte et rëipQiv, 



Il nVfit guères posalWc . p.u iTsIo, ilp [.arlcp do la 
formation drs mot) dans les Langues praniùica , sans 
tire obligé de l'arciler un momant à ce qu'un appelle 
la iiÀ>logie ou création des mots nouveaux. Cette néo- 
logie est une des choses dont on a parlé le plni divet- 
lemeot, ei- dont on pént eltectivenient iMirter les jtt-. 
gcnicns les plni djjposé». Elle est à In fois le génie pro- 
tecteur et le fléau des Langues; elle los rnrïcliit et Ips 
dénilure. Par elle, tout se dégrade, tout se ennfond; 

niem dans ses lisiLoï. 

Il esL ccrloiu que tous les mois ayant été formés 
pour cxprbucF la pcosÛG prise sous certain aspect, ou 
l'ftre pris daVis eerlsiae qualité, et que rien n'étant 
plus mobile quêtes aspects delà pensée et pins vuï^ 
que les qualités de l'Être , il n'y a pas un seul homme 
qui n'ait souvent besoin , pour rendre sa sensatioa 
'avec justesEË , 'd'improriier une eipcestîon qUi U 
peigne. Olei cette ressource i l'esprit, et vous détrui- 

coaiîi-i.iii". Haleine à parler le patois de Jodelle , et à 
qucl(iii'ép.,.|ii-> s:,{-,m- riiicla Langue soit prise , vous 
douucx il'iiijutics cnti'aves ù la pensée, car les idées 
se succèdeut sans cesse en variant lenv ordre et leura 
rapports. Si j'ai tu ce qui n'a poiht été aperça jnsqn'à 
■noi , si j'ai â^coutert entré des clloBeB connues un np- 
porc irappaut et cependant nouveau , ce qui est \e pro- 
pceti^e èrganÎMlton poétique, le tour A Icmot àijtit 
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&tta;<jiaip£ , r«pna, da u priton unott 
Le dés aveo fra«a» part, rentre, part encore. 
II Gonrt, ronle, l'abat. 



j'ai besoin n'ont pas pu être prérut. Il &ut donc qae 
j'imilc riioninie primitif dans ses essais, et que je crie 
un signe pour ma purceplion ; ou bien si vous me foc- 

. tez à n'empiojrr que des signes dojà convenus, ilfent 
que je dclaye une idce forte e< ingéniRusa dans une 
pérlpLrase l^iieiiisiaiilc- 

D'un auliP l'iiir, Li n.'ologip sera à'an plus grand 
secours à ces Eci-i>ains sans talens, (lui, incapables de 
aaisir des efleti noureaux, parviennent cependant à 
Aura croire an Tnigaire qw'ib ; ont téoMit en tVTébmt 
d'un lonr audacieux et d'une expcesiion inusitée de* 

, idées communes cl souTent IriTÏalci et populaires. De 
)à CCS locutions barbares, Ces mots biiarrement com- 
Iiosés , CCS néolugisnics intolérables qui frappent Tel- 

II y s ilone bfa..c„iip de clinses k obspiver dans 
. l'odniission des mots noiivcain : qu'ils soient indispcn^ 
sables, que ieureonstruclion ne soit iioinl étrangère i 
l'esprit de la Langue , qu'elle raj'jiellc iLslinctenent 
leur racine , que des Ecri-rains estimèi râ. aient fiit 
■ n»age. 

An reste , je regarderais tin dictionaaire de» mots 
k admettre dans la Laugue comme une entreprise peu 
j>h)l<)t,op)iiqné et niai mesurée.^ Les mol», interprète* 
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Dnmarsais'croit qoe cé jeu ft*eat appeM 
autrefois Uctac, et il est encore déùgnë 
de cette ipanière par les Allemands et les 
' ' Anglais. 

•TRUSQUER. Heurter les verres en buvant, 
ce'qai ae failHvftc ua bruit dont le mot 

- trinquer est formé par Onomatopée. 

Les Allemands s'en sont empares, en 

. |ui donnant quelque extension , pourre- 
presenter Taction de boire elle-inèrae. I]s 
disent trincken, les Flamands drincken, 
et les Itulieus trincare. 

TROMPE , TROMPETTE. Dans la basse latt- , 
-nitë tritmpa; en italien tromba et trom- 



la pensée, doivent s'i^lancec avccrile, cl c'est dans 
la chtleur d'une conception rapide qu'nn néologisme 
lienrenx se bit pardonnec. Z-'inventian ne procède point 
pat ordre alpIiabëtîqiM; mil oe serait peul-firc nn 
livre astex cnrleax que celui qui réunirait les expres- 

pres à un seul Ecrivain, qui n om [iulnt i-ii mises en 
- leuire depuis lui , ou qui l oni l'-tù r.'trf.iiicnt , et qui 

en tirerail beaucoui» de ce geuie îles ëcriti de Cicéronj 
de Sénèque, de Rabelais , <!e Montaigne , de Slerne, de 
Milton, de SdiiUer, du Dunle il d'Aiiieiji. 
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èéUa; en nii^,'!.!]!. truinpat; en dtUiaiiand 
■Irompéte. 

11 était in-ulile de idiercliar l'étymolo- 

, gie dii mot trompette dans ces différentes 
■ Longues, ciinnne l'a fait Meuàj^'e, ou il 
fallait remonter du moins jiisf(u au hruit 
naturel qui l'a pra^uit, ainsi [|ue ses ana- 
logues. 

■ tTrorripe, dit le père Labbe , ïnomper, 
» trompette, trompetter, viennent -du son 
» qui se faitordinaircraeiit dans U: carde 
> chasse trom , trom , trom, et. non pafi.de 
B A<£a, ni' du famAsntara dubpQ-EDDius' 
■B qu'Uavaït>for«ié «ur le^on.fdaîretigAil-' 
» lard des clairons et de la doucîne ». 

TnouBoaTtE, est le nom itEtliea actuetiement 
francisé d'un înstFUiqQnt qqe nous avQus 
d'abord nommé tromban-. 

TROT, TROlTEft. I* mot bvt représente 
à l'oreille co'^meà la pensée T^lure na- 
. turelle des chevaux dont on presse le pas. 
C'c&r. donc avec raison que Pasquier le 
dérive, par OTiouiatopee , du bruit que 
rfont les animaux eu trottant. 

De k' même racine vinrent le celtiqite 
troatt qui signifie pied, et le celtique 
trotta qui signifie trotter. 
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Je ne sais où M. Court de Géhelin a lu 
trul, qui se disait pour, aller ou courir 
çà et là , et dont viendrait !e mot popu- 
laire traaler. 

TUBLUT. C'est un oiseau d-i genre de l'a- 
loueiie , qu'on a nommé turlut en raison 
de son chant dont ce mot pst l'expression. 

TiRELiBE, est une autre Onomatopée con- 
struite pour représenter le njèrae bruit 
naturel, comme tureluree\. tiireiure/upour 
imiter le son de la flûte, u Ces termes (ac- 
» tices , qui ont bonne grâce dans une 
» poésie telle que celle-ci , dit la Monnoye 
B dans son curieux glossaire sur les Noels , 
X seraient insupportables dans un poème 
» sérieux. Virgile n'a eu garde d'employer 
» le /iin7/(intar«d'Ennius, Un Merlin Coc- 
■» caïp, unArena , un Eelleau ont eu droit 
!• d'exprimer, comme bon leur a semblé , 
» toutes sortes de voi\ dans leurs maca- 
» ronées, mais on ne saurait pardonner 
■ à DuLarlas sa ridicule description du 
. » chant de l'alouette, en ces quatre vers 
» du cinquième livre de sa Semaine » ; 

La gentille alouette avec son tire lire 

Tire Tire à Viré , cl llreUranl tire 

Vers 1.1 Toûte du Ciel, puis son vol vers ce liau 

Vire et désire dire, «dieu dieu, adieu dicD. 
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Il faut dire à l'honneur, du siècle de 
Dubsrtas que oes vers jtarurettt déjà uès- 
misërables de ma temps , car je les lis 
ainsi corrigés, mais non pas beaucoup 
meilleurs dans l'édition rjue je consulte. 

La gciilille alouelte otcc ion tire lire 
Tire l'ire aux faschei, et d'une lire, lire 
Ven le {>oIe brillanl , [ilui d'on plumage lu 
Changeant an pen de son se Idue eheoir en bas. - 

C'est cette version qu'Edouard Pumo- 
nin .1 suivie duns sa traduction latine, 
iiiLitulée Beresithias : 

Datât alauda siio tire lîro toiaonna lolUt 
Iratit ira* , tatvnmque extrada Erymnin^ 
Ftainmicoi.iam ùaduque potum levis îora&f nno 
Hiae tenter Jlexo canUt, dum mettra Jiokàcimt 
Corpora /lemitût terra. 

IBriptiste Mantouan a cherché à expri- 
mer la même chose dans ce passage de ses 
poésies , et y a sans doute mieux réiissi 
que ses rivaux , sans recourir au même 
pro<;édé ; 

Pn>le novà exuUani , galeilqat milgms alaudm 
Cknbit} et lucendît dttctojue per aeiv ffyro 
Se levât i/t nuliet : et carminé typera iimlcet. 
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bonsai'd a fait usage aussi du mot tire- 
iire dans une (liece de ses Gal^ , inli- 
^tuWe YAlouette, et c'est peuti^trfe la seulfi 
tache ^ull y ait daûs ce morcëân <^r> 
mant 

Ciel <[uo je porte d'enTÏé 
Aux plaisirs rte la duuce Tie, 
Aloueltc qui de l'amouc 
Dégoises dès le point du jonr', 
Seconant en l'air la imte 
Dont ta plnine «it tonte arrons^e) 
Devant que Fhébiu soit leré 
Ta enlèves ion corps lavâ 
Pour r«ssu;er près de la nae* 
Tri<inou3sanl d'une aïle menufl , 
El le sourdant à petits bondi, 
Tu (tis en l'aie de si doux ion* 
Composés de ta Urelirt , 
-Qu'il ii*e«t amant qui na d«sir«t 
T!i>7>iit chanter' on renouveau 
Comme toi deretiir oiseau. 
Quand ton chant t'a liîen amolée , 
De l'aie tn tombes en filsèe 
Qu'une jeune pucelle sa. soir 
De sa quenouille laisse cheoir , 
Quand au fouyec elle sommeille 
l''rappant son seïn de sou oreille : 
Ôu bien quand en filant le jour 

Voîd celny qui tnjr fut rantour 

i3 
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Tenir près d'elle t rimpoorrciie, 
JDe lionie eUe thaûie If vciie , 
F.i mu ion fuseai^ délié 

Loin de sa main roule à ioa pic. 

Cot ej>iso(]e de la fileuse est d'un goût 
absolument antique , et un des plus gra-^ 
cieux que Ton puisse imaginer. Si Rou- 
sarâ n'avait jamais fait que de pareils vers, 
lapost^rité'lui aurait peift-étre confirmé 
jusqu'à un certain point ces titra pom- 
peux de Prince des Poè^, et Apollon 
de la source des Muses, qu'on lui a don- 
nés de son temps. ' 

■ V 

VAGIR, VAGISSEMENT. Ces mots expri- 
ment le cri des cnfans qui vietnuenl de 
naître, et noire Langue a rm.'nnnciit ad- 
mis le substantif vagissement sur les ré- 
clamations (le Valtaire. « C'est une disetle 
» insupportable, ocrivail'il , d'appeler des 
» choses si différeiilcs du même nom. Le 
» mot vagissement, dérivé du latin va- 
gitus, aurait très-bien exprimé le cri 
B des enfans au berceau. . 

D Dumarsais , observe un autre 'Litté' 



ïk'i^teur, a fait' tout ce qui! a Jm )^ue 
» faîrepreadreceinot , et n'a point réussi. 
f C'est le cas de le reproduire , et de faire 
B voir qu'il est aussi naturel et aussi utile 
» que mugissement. Le cri d'un enfant au 
i berceau est , à coup sûr , uue bien lon- 
» gue ptiriphrase a. 

Le verbe vûgir,. qui est fait du substati^ 
lif, comme de mugùsement^t rugissement 
sont faits mugir et m^, et dont la con- 
4tructioD est , par conséquent « très-cou' 
forme & l'esprit de Qotre Laugue , n'est 
Mns doute pas à' dédaigner. Un étranger 
qui a d<HiDé quelques valûmes à la Lit- 
térature française, a dit quelque part : 
f Si Dieu m'offrait le privilège de la ré- 
■ trogradation jusqu'à mon enfance , et 
n de vagir une secomle foÎR dans le ber- 
» ceau ; jf: refuserais ses offres », 
Vacuhs , est !e nom qu'on duune aux eauï 
agiti'CS et muf^îssantes ,pai co que le bruit 
qui s'en t'Ieve resseuible à un Uiu-^ vagis- 
sements Eu allemand ivaga , wnge ; en go- 
tbiqiie ivego; en anglo-saxon vuaeg; ea 
islandais vag. 
VlOLCffii. Je croîs devoir rapporter à propos 
de ce mot les raisous ingénieuses qu'eœ- 
i3. ■" 
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ploie Court de -Gëbelin -pour en faire 
'remonter l'origine au ton naturel. > Le 
B mot violon, dit-il , désigne un iastru- 

. » ment à cordes qu'on fait resonner arec 

. n uq archet. Mais quelle est l'origine de 
» ce nom? Elie se perd dans la nuit des 
y temps pour tous les Él,ymi>lo;;ist(;s; car, 
» dire avec eux qu'il vient de l'fspagnol 

, » blolone , ce serait tout au plus suppo- 
» ser que cet instrument nous vint par 
» l'Espagne , ce qui serait , peut-être , dif- 
» ficile à prouver. 

» Ce nom tient à ceux de quelques 

. 11 autres instrument appelés i>(o/£, basse 
» de viole, violoncelle, etc. 

«Sijaniais nom dut être formé parOiio- 
n. matopée , n'est-ce pas celui d'un instru- 

■ * ment de musique ? Ils ont un son à eux, 
» un son déterminé et constant , un son 

■ .» propreàles distinguerde tout autre. Ce 

. » et , quoique naturelle , on dut perdre à 
» jamais cette origini- de vue, dés qu'on 
« eut perdu de vue 1{'S origines de 1:1 Lan- 
» gue qu'on parlait , et les revolulions de 
■■• la nation dont on faisait partie. 
. » Xei iostrumens bruyans) tels que'Ie 
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» tambour , le tympaiion , et la tymbale , 
X portent des noms parfaitement imita-' 
» tifs : en les nommant , on peint le poup 
n qui les fait retentir. . 

BDaqs lesinslrumeqs à cordes , on avait 
» à peindre des sons d'une toute autre 
» espèce, des sons aigus et siffians, gi^lç? 
» en quelque sorte; po, eut ftonc recours,' 
» pour los peindre-, & la voyelle <\ dont 
» le. son grêle , aigu et sifflant se met sî 
» bien à l'unisson de ces instrumens f -et 
,» qui, associée au son o, sert également 
» à peindre celte joie et cette gaîte q^u ac- 
s coinpngne et qu'inspire dans les fêtes 
» le son des instrumens. Ou dit donc 
» viole, violon par le même sentiment 
» qu'on disait ioh ! ioh ! et qu'on fit en 
» iol et en jol les mots celtes , theutons , 
X basques, etc. qui peignent la joie et le 

. u C'est de ce mot que les Latins k£ire,nt 
» ëgaliement celui de fldesi, qui désigna 
» les instrumens & cordes ^ et qui forma 
* le diminutif fidieulat pefit instrument 
» à cordes ; tandis qu'en le prononçant 
» en V, ilsen firent vïfu/a , l'^.Iaâëesee 
» de la goie; 30. en latin barbara^ cet 
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«.iottruaieiït dont nnuis avons alfrfré le 
» Aom en eelai de vietie,- 
» Ils eu .ftnntr «nioore 
» ntulari, M réjâuir, follEltrer, 

T^Oo: M'ÏTRit des ehoBOs gaÎM ». 
Vftf. , VÎTESSE. Hifit .M!» ne peo«-ét!re 
rimîtaUoQ do seufflA, accéléré par la 
promptitade de la ibartihe. 

Les Latinsn'enauraient ifs pas fait /ès- 
titîaTe, se hôter? En anglo-snxon , kcvata 
signifie alerie , prompt , et hwetaa, ex- 
«tetj «aimer. 

Z 

£EST£. C'est tine zone très- mince gn'oi^ 
. enlève de' la peau d'une orange , en gtis-^ 
' s&urvlTement contre sa superficie le tran- 
chant d'un couteau. Le petit briiit qui en 
' i^ésu lté a motivé cette dénomination (ju'on 
' a étendue depuis à d'auti-es acceplioiïs 

tant propres que figurées. 
2TGZAG. Ce sont , suivant Ménage , des 
tringlpttes croisées en losange les unes sur 
les autres, qui se lesserreut et i'alongent, 

~ et dout on se sert pour Jaire tenir dea 
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lettres ou autre chose dans des lieus 
éjevés. 

Poisson a composé une petite com^ie 
iotittil<^ le Zigzùgy où Octave donne une 
lettre à Isabelle , qui était k la fenêtre 
Sua logis. 

Mon zigiag fera son office ; 

Ce mot de lettre mit au botU ' . 

Instruit Isabelle de toat. 



Ménage reconnaît qoe ce mot ^ ^t^^^ 
jiar Onomatopée. 



T A B L E 

P B s, 

ONOMATOPÈÉS 



■A- 

*AàrbIier. 

ABOI, ÂBOIEMEirr, ABOY£I^. 
^CHOPPEMEUT. 

Ghopper. 
AFFBES. 

Afffehx. 
AGACEMENT , AGACER. 
AGOUTI. 

AGRAFFE , AGRAFFER, 

B.1FFLEII. 

AGRIPPER- 
. Gbappillek, 
Ghafpx. 
' Gbappillecr. 
GnAppiLLoir. 

G»A»nj. instrument de mennifieire. 
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~ Gbappiv, 
GnAviR, 

Gbavier. , ' 

GaiMPER. 

• AHALEK. 

• AlIAH, AHAHER, V 
Aï. .. .. 
AME. 

AHCHE. 

ASTHME. ' 

~ B 

BABILi BABILLABS, BABICIiEH, 
Babioee. . 
BABoniH X Bj^iff. 

BAmDCHB. 
BAMBOCBAnB. 

BAnj^MEIlT, bAilleb, ' 
Bbeb ou Batek; 
Bah! 

Badaud. ' ; 

S'£BAme , être iébahi. 
BARBOTER. 
* BARET. 
BEFFROI. 

BÊLEMENT, BÊLER.. 
' BtoAIÎIHZrt, BiGATBS^ 
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BELIER. 

BEUGLEMENT, BEUGLER. 
Bo«. 

Mfuguiiskt, MebgIib. 
BIBEROK. 
BIFFER. 

Bonras. 

BOHD, BOmnR, BOHDISSEMEBK 

BORBOBIGME. 

BOUC. 

BOUFFÉE , BOUFFI. 

OtJF. 

BOUFEOM. 

BODILUE , BOUILLOSNÉMEini BOUIL- 
LONNEIl. 

Bouillie, fiosllu>H. 

BULIJI. 

Boi]l.E. 
Botm». 

BOURDON , fOURDOHIIEUBST , BOUB- 
DOHHER. 
BoDBDOff, doche. 
BRAIRE. 

BRAMER. - , 
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ÏKOUBAHiU ■ ' 
BROUTER. 

JROIEMEST, BROtER. 

BRUIRE , BRUISSEMENT, BattiT; 

BltUYÈRE. 

C 

CAHOT, CAHOTER. 
CAILLE. 

* GAtLLSri.6Z. 

* CàlLLSCrÊ. ■ 

* CAnXETEB. ' 

CANAED. . . " 

Cahcjjt. 
CAQUET, CAQUETER. - 
CASCADE. 
CATACOMBE. 
CATARACTE. 
CHAT-HUAIît. 
CHEVÊCHE., . , 

CHOC, CHOQUER. 

CHOUCAS. " " 

CHUCHOTTER, CHtrfeHÔTTÊIUÎÈ -, ŒU- 

CHOTTEUR. 
CIGALE. 

* CLiMEMEHT. , 
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CLAQUE, CLAQUEMEST, CIAQDBB, 

CUGSOTEB. 

CUNQDilIT. 
CUQUETIS. , 
CLOSSEMEHT, CLOSSEK. 

COASSEnEHX, COÀSSEK,. 
COQ. 

CoQBE. 
CoQVFCEeBIE. 

COUCOU. 
COUltLIS. 

CRACHAT, CMCHEMEST, CBACHER. 
CKAN., 

ÉCBAIf. 

CaïQUESIEHT, CRAQUER. 

* Cbaqueter. 
CRESSELLK, CRECELLE > otn CRESSC, 

BELLE. 
CEEX. 

eai, CRIER. 

CniAïujra,, CsuiUiZBiE, .Cbiulledb^ 

CniocÈsE. 
CBIC. 

* CRINCRat. 
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•CRISSEMEHT-, CRISSER.* • •. ' , ' 
CROifSEMEHI, CBÔJtfSER. 
CROC. 

■ ACCROC&BR. 
CROQUEE^ 

Croquet. . 
CROin.EM£HT , CROTILER. 

- id&ovLmmK, s'EcKOUum. ' 

DABOra, DANDUSEK. 
DËGRnIGOLER. 
DRILLE. , 

• SRONOS. , - • 

* DROUmE. 

CBAnobOH, CHAUDROSHm. 

■ - E ■ 

" ÉBROUER. ■ ' ■' 

ÉCLAT, ÉCLATER. . 

ËCLJ.BOnSSE]l. 

ÉCLOPPÉ. 

* Clopis , Clopaht. 
ÉCRASER. 
.ÉCROU. 
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ÉGEISEE. 

ESCOPETTE , ESCOPE'TrEWB- 
ÉlBRItDEMEHT, ÉTERNCEE* 

BFEE. 

ihkcas. 

Flasque. 
TLiSgUER. 
FLÈCHE. 
FLEDK. 

FLLi&ca. . . 

îlot. . 

ArFLÙESCB. 

* Floblottsk. 
FLOO. 
FLÛTE. 

FRACAS. FRACASSER. 
FBEDON, FREDomsa. 
FRELON. 

FRÉMIR , FRiMISSEMENT. 
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- ' FbISSOIT, FKISSdNITEUItRT. 

FxATEun, Effboi. ' 

Froii*. ' < - 
FRÉTILLER. 

Fretiit. 
FRIRE. ' - 
FRISER. 

FROI-SSEMENT , FROISSER-. 

FRÔLER. 

FRONDE. 

FROTTEMEHT, FROTTER- . 
FROUER. . . 

/ ■ ' G 

GALOP, GALOPER. 
GARGARISER , GARGARISME. 

• GARGOUILLE. 

GAZOUILLEMENT, GAZOUILXJER 
GEAI. 

GLAPIR, GLAPISSEMENT. 

Glas, ou Glak. 
GLISSER. 

Glace., ' 

* GLOUGLOTTER. 
GLOUGLOU, 

GLOUTON, GLOUTOIÏNERIE. 

ESGLOVTIU. 



son ÏABLa 

GORET. 

GOULOT. 

GOUTTE. 

GRiILLEMENT, GRAILLER. 

GHATTER. 

GBiLE , GRÊLER. 

Gb^il. 
GRELOT. 

GnBLonsRt ' 
GEENOUILLE. 

GRESILLEMENT, GBE^LLËIL 
GRIFFE. 

GKinràn. 

GnîFFDîî. ', 
Griffosmer. 

GnIFFONNAGE. 

* GniFTOBnEHËHT. 

Gbuve, outil de'seminer oa de toUP- 
neur. ■ ■ 
GHIGNOTER. 
Grighoit. 

GlItICXK.' 

GRILLON. 

GRINCEMENT , GRIHCEK. 
GRIVE. " 
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GSOGNEMENT, GROGHEK, GaOGSEDB. 

, * GHOeVAXD. ' 

■ * Groghoï. 
GROMMELER. 

GRONDEMENT, GRONDER , GROSDE.' 

RIE , GHONDEDg. 
GROIN. 
GRUAU. 
GRUE. 
' GRULLER. 
GUÊPE. 
" GUIORER. 

H 

HACHE. 
* HAH4LIS. 
HALETER. 
HATPER. 
BABJ>E. 

HEmnR, HENiossEMEin:. 

HEURT, HEURTER* 
HISSER. 
HOQUET. 
HOEBEUR. 

HOKBIBLI. 

AnHowea. 



31Q TABLÏ " 

HUÉE, HCEK. 
HULOTTE. 

* Hululer , ou mULES.. 
HUMEB. 

" «WPE ou mm}. 

HIHULEMENT, HnSI^I), 
J 

JAPPEMENT, JAPPER. 

K 

KAKATOES. 

L 

LAPPEK. 
I^ÇHER. 
LOMOT. 
LOUP. 

M 

MUlILEMEIiT, DHABLEK. 
-MOUE. ... 

MÙEELE. 

BOUBIRIZ. 
SOUDEUB. * 

HUGÏp, nUGISSEUENT. 
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MCBMDIiE , MUEMOBEK. 
MUSC. 

' • d .: 

OIE. 

OISEAU. 

OUATE. 

P 

PAMER , PAMOISOS. 
PEPIER. 

PlAItUH , PlAILLliBIE , PlAHLEBI. 
Tepie. 
> PlPÉE ■ ■ 

ÏIC. 

PiQUEfi. ' 

Pioche^ 

BteHE. 
• POÙPE. 

Poupée. 

Poopoir. 
PUER. ■• 

BACLER. 
EAIRE ou RÉER. 
Rot. 

EALE , RiLEMElîT, RALEE. 
BAlx, oiseau. 

■4, 
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KADQT3E. 

ROQCBf. 
HEDOITOANCE, 

BETENTIR , RETENTISSEMENT. 
KINCER. 

ROMFLEMEMT, RONFLER. 
BOSSIPNOL. 

• ROUCODLEMEHT, ROUCOULER. 
ROUE. 

BOOTI. 

d la note. 

Rouage, RociR. 

ROBEI. 

Rouelle. 

. BOTUU. 

RotAtiuk. 

BOTB, 

Roder. 
'Rôdeur. 
RoctXB. 

ROOLAST. 
; RoBLEAtr, 

. BorLEHmiTi 
Roulade. 

' .RoOLAGS. 
. RoOUBH. 
ROULITXE. 
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Bon LIS. 

RoiiLoir. 
RÔLi:. 

ItÔLER. 

Ehuoleu , ErntOTOtER. 

ECTRÔLEMEKT , EsttÔlEVK; 

BOTOHDE. 

BOTOUDlTi. 

RONU, 

BonroELET. 

BonDiif, 

BoHDiiirEi!. 

RoifDA^ciiE, Bonouxzi. 

Boit DE AD. 

Bonde. 

A Li. ROITDK. 

BoiîDEMEîn; 
Arrondir. 

ArROM KISSEUEirr . 

Boute. 
Routier. 
RouTiue. 
BouTiniEB. 

DÉROUTER. 

BUGIR , RUGISSEMENT. 
RUISSEAU, RUISpELEB. 

ROOIB. 
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S 

SANGLE', SiNGLEE.. ! ' 

SAPER. 

SCIE.SCÎEft. 

SCION. ' 
SIFFLER. 

SlIlX>fr, SIIXOÎINER, 

Sillage. 
SIPHON. 
SOUFFLER. 
SOURDEE. 

• STniDEIÏT, 
STRIE. 
SUCER, 

fiuc. 

SuCBE. 

* SUSURRATION, SUSURRE , SUSURRE^ 
mm, SUSURRER, 

T 

TACT. 

TlC.TAO, ■ -■ 

Tic. 
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TAtER , TilOTOEB , i. TAXOHJU 

TAFFETAS. 
TAMBOUR. 

Tarabuster. 
TAMPON. • ■ 

Tape , Taper. 

Se TAi'iR. •; 

Tapok. 

Tauïik. 

TAN. ■■ 

TAON. 

TARABAT. 

TABIK. 

TETER. 

Teite. 
TIMBAUÎS. 

TrUBBE. 
TiStPÀlT. 

TlMPAMON. 

TINTEMENT , TINTER. 

Tiktemkmt ou ZisTomy. 

TrNTtMAnnE. 
■TOCfitî^. 

TONNER, TONNERRE. 
TORRENT. 
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• TOURDE. 

TOUlîTEREAU, TOURTERELLE.'' 
TOUSSER , TOUX. 
TRACAS , lïUClSSER. 
IltANSlR. 
Terreur. 

TKEMStEHBlT. 

Tkehblkr. 

Trbhble, arbre. 
TsiuonssEUHNT, SE TaMuoir8SEa< 

TsESSAHiEHraT, TlUBSAlIrliUtÉ 

trautran.' ■ 
traquÉt. 

trictrac. 

* trinquer, 
trompe, trompette, 

Trombohe. 
TROT , TROTTER. 
TURLUT. 
, TinsuRE. 

^ - ' 

VAGIR, TAGISS£U£NT> 
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■VIOLOH. 
,VÎIE, VtTESSE. 

■ ■ z. 

ZESTE. 
ZIGZAG. 



AELE ALPHABÉTIQUE 

S AlUeurs cités dans cet Oum 
'ra^ j, ou qui ont été con^ùllês 
jour sa .Composition. 



A 

. Albiit. 

Alfiert - 
' Amyot. 

Aristophane. 

B 

Saptiste toiiaa. 



Belon. 

M. Bernardin de S. 

Pierre, 
fiochart. 
Boileau. 
Boisrobert. 
M. de Bonnevillc 
Borel. 
Boursaolt. 



ai8 

Brisson- 
Eulfon. 
Bullet. 



Davies. 



M. de Cambry. 
CaseDCUve. 
Castelveli' 
Catulle. 

M.d;--Châ.-. ..■^limnii 

Ch'.ÎK-res. 
Clirislisnde Troyes. 
Ciceron. 

Clolilà;- (le Surville. 
Ciusius. 
Co<[U illard. 
CuHtiir. 
vi'.vari'uvias. 
' -ûywrl dp Gibelin. 
Cyrano de Bergerac. 

u 

M. 'Ua'vi'l de Saiat- 
Gcorges. 



Ueb rosse. 

M. Delille. 

M;i(l. Deslioulières. 

Desraarots. 

Buborlas. 

Dubellay. 

Diic;ingfî. 

Du dos. 

liufmiiKrjii;. 

Dumursais. 

Diiïii luiu'Edoi. 

Duverdier. 

E 

Edwarfls, 

Enniiis, 

Euripide. 

F 

FernaDdez* 

G ; 

Mad: de - . 
Gring' 
. Gnichw 
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